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RECTIFICATIONS IMPORTANTES A FAIRE 

Dans les Tomes I, II, III , IV, V et VI 
DX l'histoire des guerres de la RÉYOLUTIOITA 



Quelques erreurs défait, et plusieurs fautes dans la manière d*é- 
ferire les noms, se sont glissées dans cet ouvrage, soit par la fauté 
des renseignemens , soit par celle de Firapriineur. Nous allons rec- 
tifier celles qui nous ont paru le plus indispensables. 



TOME P'. 



Page a38. L'armée bavaroise portée à s5 mille homines doit l'étrâ 
à 3^ mille avec les Palatins. 



f ÔME II. 

Page SaS. On a dit que Bonaparte figurait à l'expédition de Ca- 
gliari , comme lieutenant d'artillerie ; il parait que 
c'est une erreur : il fut nomnié , vers celte épo(|ue , 
dbef d'un bataillon de volontaires nationaux coi ses; 
et dut se trouver avec ce corps aux îles de la Magde-* 
leiné. 
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TOME III. 

Page 3oi. On a omis d'indiquer, dans la description de la cnaîn* 
des Pyrénées, les deux cartes que nous donnons de ce 
théâtre de la guerre , sous le n® 3 et 3 bis. 

page 333. La phrase relative à l'attaque de la montagne d'Ourisca, 
n'ayant pas été achevée , rend le mouvement inintelli* 
gible : îl faut la rectifier, comme il suit : « Caro ayant 
» placé ceux de son centre sur la montagne d'Ouiisca, 
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qui domine les Âldades y chercha à s'emparer du 
col de Berderis, qui devint le théâtre de plusieurs 
combats , depuis le 18 jusqu'au 97 mai. Maître de ce 
point important et des sommités d'Altobiscar , Garo 
conçut le dessein , etc. ,- etc. » 



TOME IV. 



Page i33. Cobourg repassa la Sambre par Hautmont et Boussière 
au-dessus de Maubeuge et non par Bussière qui est 
au-dessous ; c'est une erreur d'impression. 

Page 194. On s'est trompé en disant que Précy se retira de Lyon en 
Suisse : il fut caché , pendant plus d'un an , chez un 
paysan , d'où il ne s'évada qu'après la chute de Robes- 
pierre. Il n'était sorti de Lyon, qu'avec un millier 
d'hommes , dont le plus grand nombre périt en com- 
battant. 

Page a5o. On a imprimé dans tout le chapitre a5 9 le mot Boulon , 
au lieu de Boulon. 



TOME V. 



Page 60. u4u lieu de Ârlebeck, lisez Aelbecke. 

Page 79. j4u lieu de Chantonay, il faut Pensemay. 

page 178/ Dans tout le chapitre Sa , l'imprimeur a écrit mal à pro- 
pos le nom du général Moreaux commandant en chef 
l'armée de la Moselle, comme celui du géné:-al Moreau , 
commandant une division de l'armée du Nord : ce qui 
donne lieu à des méprises graves. 

Page 186 (à la note) Lautern , lisez Kayserslautern. 

Page 395. Nous avions dit, d'après l'histoire du général Pamphylc' 
Lacroix , que Bouille , avec les émigrés , à la solde 
d'Angleterre , avait concouru à l'attaque du Port-au- 
Prince. Le rapport officiel du général anglais prouve 
que l'entreprise fut faite par trois régi mens de troupes 
nationales. D'ailleurs, à cette époque, le corps com- 
mandé par Bouille était è l'armée du duc d'Yorck : il 
ne partit pour les colonies, qu'au milieu de 1796. 



TOME VI. 

Pages 9o et 87, Lautem , lisez Kayserslantern. 

Le mot Lautem est souvent imprimé an lieu de Laitier: 

les positions relatives aideront à reconnaître ces erreurs. 
Dans l'ouvrage entier le mot Kavanagh est tantôt écrit 

Kavanachy Cavanagh ou Cavanach» 
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CAMPAGNE DE 1794- SECONDE PERIODE. 



SOMMAIRE. 



La Pologne est en pleine insurrection. Le roi de Prusse assiège 
Varsoyie ; mais la perte des convois enlevés sur ses derrières, 1» 
force à lever le siège. Le maréchal Suwarof s'avance avec 'une 
armée russe pour'soumrettre ce pays. — Les Anglais , craignant 
la dissolution de la ligue , envoient les lords Spencer et Gren- 
ville à Vienne , Windham à La Haye , Paget à Berlin. — Lord 
Cornwallis se rend à Maëstricht et à Mayencc , pour régler les 
opérations militaires. — Longue inaction désarmées sur la Meuse. 
— Moreau prend l'Ecluse. Schérer , après avoir soumis les places 
de Landrecies , Valenciennes , le Quesnoy et Condé , renforce 
Jourdan. D'un autre côté, le comité de salut public voulant 
favoriser les entreprises de ce dernier , envoie j5 millç hommes 
de la Vendée à l'armée de la Moselle et la dirige ^ur Trêves. — • 
Beprise des opérations offensives. — Combats sur la Dommel. — 
Jourdan chasse Clairfayt des rives de la Meuse , et met le siéga 

9- * 
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devant Maëstricht. — Le général français, pour se débarrasser 
du voisinage des Autrichiens qui pouvaient Taltaquer devant cette 
place, attire à lui une partie du corps de siège , et leur fait 
abandonner la Roër. L'armée impériale, battue sur sa gauche, 
repasse le Rhin à Cologne. — • Maëstricht capitule. — Le duc 
d*Yorck pressé -par Pichegru , se retire derrière la Meuse. — 
Prise de Bois-le-Duc. — L'armée du Nord passe la Meuse au- 
dessous de Grave et investit cette place. — La division Moreau 
fait capituler Venloo. 

Le général Michaud, à la tête de Tarmée du Rhin, renforcée par 
10 mille hommes des Alpes > prend l'offensive , de concert avec 
celle de la Moselle. — Bataille du Pfaltzberg, le i3 juillet. — L«s 
Alliés sont repoussés derrière la Rehbach. — La marche de 
l'armée de la Moselle sur Trêves, pour favoriser les opérations 
de celle de Sambre-et-Meuse , inquiète Mœllendorff; il se porte 
sur la Nahe avec la moitié de son armée. — Double combat de 
Kayserslautern. — Les Prussiens , informés des revers essuyés 
par Frédéric- Guillaume , sous Varsovie, détachent le prince 
de Hohenlohe en Pologne. — La nouvelle des victoires de 
Suwarof fait revenir ce corps sur le Rhin. — Dans ces entrefai- 
tes, l'armée de la Moselle, favorisée par la retraite des Autrichiens 
sur Cologne , s'avance vers Coblentz et se lie-à la droite de Jour- 
dan. — Prise de Rheinfels et de la tête de pont de Manheim. — 
Blocus de Luxembourg. 

Mi^ion de Jean>Bon-St.-André à Toulon. — Plan de Bonaparte , 
pour concentrer les armées des Alpes et d'Italie , sous Coni : il 
est ajourné par la chute de Robespierre. — Projet des Autri- 
chiens et des Anglais sur Savone. — L'expédition contre Dego , 
dirigée par Bonaparte , le déjoue. Ce général est mis en arresta- 
tion, pour ses rapports avec Robespierre le jeune. 

L'armée des Pyrénées-Orientales bloque et réduit Bellegarde. — 
Combats de Terradas, de St.>Laurent de la Muga, de Montroich, 
— Dugommier attaque le camp retranché de Ja Muga : il est tué. 
Périguon perfectionne ses dispositions , et défait complètement 
les Espagnols. La Union est également tué : son armée en déroute 
se réfugie sous Girone. — Figuères, avec 7 mille hommes, se 
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rend aux républicains. — Siège de Roses. — Aux Pyrénées- 
Occidentales , Muli«r et Moncey envahissent la yallée de Bastan ; 
tournent et enlèvent le camp formidable de St. -Martial , ainsi 
que Fontarabie et St.-^ébastien. — Combats mnltipiiés sut cette 
ligne : les républicains s'avancent dans la plaine de Paropelune; 
et se replient à l'approche de l'hiver. — Expédition contre la 
droite , dans la vallée de Roto^e^ftx. 

Ëvénemem însîgniâaDs dans ia Vënêé^ : Tarmée répo^Ucsine, 
affaiblie, la laisse renaître de ses cendres. — Ckarette enièveideux 
camps retranchés. — Puisaye organise l'insurrection bretonne. — 
État de l'intérieur et des colonies. 

%,e duc d*Yorck , abandonné derrière le Waal, voit prendre Grave 
et NitnègUè. — L*«r«iée républicaine, 'fiitt>r}*ée par le g^rand 
froid , passe la Meuse et le Waal , et«Vmpare de l'ile de Botatmel. 

— Les Hollandais, percés dans leur centre, se retirent en dé- 
sordre. — Les Anglais c-t les Autrichiens , attaqués vers Nimè- 
gue, sont rejetés sur Arnheim, repassent l'Yssel, et abandon- 
nent la Hollande à son sort. — Le Stathouder s*embarque pour 
VAngletérre. — Révolution d'Atnstet'dàtn. — Les Français entrent 
dans cette eapitaie et sonmettètit les lept ^toiïttdes* 

Précis des érénemens qtii se sont pn^és en Poh(^è, deptis le 
commencement de l'irisurrectioti. — Combats de Raslavice et de 
Szeeoczyn. — Siège de Varsovie. — Retraite des Prussiens. — 
Déroute deis Polonais à Brzésa — Koctîiis&o battu et pris à 
8Iâcieo>;^t fiâr lés Rhkses. — SttwaMf s\ifanèe sur YatBovîé. -^ 
Combat dé^obylka. — Assaut sanf^ant dti faoibotu^ de Pt'aga* 

— Soumission de la Pologne. 
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CHAPITRE XXXYIII. 

Aperçu de tétat de V Europe. — Opérations des 
armées en Belgique. — Reprise des places de 
Valenciennes ^ le Quesnoy etCondé. — L'armée 
du Nord s'avance sur la DommeL — Combat 
de Box tel. — Batailles ^ de VOurthe et de la 
Roër. — Retraite des Autrichiens derrière h 
Rhin. — Prise de Bois-le-Duc. 

Coup- (Tœîi JLi'EuROPE avait vu les Anglais triompher à Tou- 
u'ihurtior *^^ ' P^^s d'Ouessant , à Bastia et à la Martinique ; 
de FEurope. au moment même où la France , par les victoires 
de Courtray , d' Ypres , de Fleurus , décidait non- 
seulement la question de lintégrité de son terri- 
toire, mais reculait aussi les barrières, derrière 
lesquelles une politique jalouse et ombrageuse 
s'efforçait de la contenir depuis un siècle. Si les 
publicistes les plus éclairés avaient prévu le pre- 
mier de ces résultats; on s'était d'autant moins 
attendu au second , et tous les cabinets s'éton- 
naient à l'envi du triomphe des armes républi- 
caines. Chacun assignait des causes différentes à 
ce phénomène , dont il était si simple de cher- 
cher l'origine dans l'état respectif des partis , dans 
la nature des passions et des intérêts mis eu jeu 
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par la révolution; enfin dans la différence de 
caractère et de situation des hommes qui se trou- 
vaient aux prises. , 

Les Polonais , régis par un gouvernement die* 
tatorial et provisoire , repoussaient le roi de 
Prusse des environs de Varsovie. Une nouvelle 
armée russe s'avançait , sous le général Suwa- 
rof , pour venger les affronts faits à sa souve- 
raine , et les échecs de ses alliés. Les puissances 
du Nord et celles d'Italie étaient dans la même 
attitude qu'au commencement de la campagne» 
La Suède , un instant agitée par la conspiration 
de d'Armfeld , persistait néanmoins comme le 
Danemàrck dans la politique dont elle attendait 
son salut. 

La Porte , toujours plongée dans une sorte de 
léthargie, voyait augmenter son embarras par 
l'insurrection de la Pologne. Pressée d'un côté 
par Rutusof , qui lui demandait l'expulsion de 
tous les; Français , et de l'autre , par Descorches 
et les:ag(ens des insurgés, elle ne savait quelle 
politique embrasser. Le divan se contenta d'en- 
voyer une ambassade à Catherine , et d'échanger 
de riches présens avec elle; mais il n'opposa 
qu'une inertie complète aux sollicitations des 
différens partis. Les menaces et les prières de 
Kutusof donnèrent lieu à quelques démonstra- 
tions d'armement; toutefois, les choses restè- 
rent sur l'ancien pied. Les victoires des armées 
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françaises chaDgèrent , quelques mois après , la 
face des affaires, et bien que la république ne 
fui pas formellement reconnue , ses triomphes 
donnèrent dès ce moment à DesGorches , toute 
rinfluence d'un ministre accrédité. 

L'Espagne , que des succès en Navarre et en 
Rûussillon n'eussent po.int dédommagée d'une 
alliance monstrueuse , trouvait dans les succès 
de Dogommier et de MuUer , le juste châtiment 
d'une faute grave; et son ministère , découvrant 
enfin l'atome creusé sous ses pieds , sentait déjà 
le besoin d'ouvrir des négociations de paix. 

Les Anglais n'avaient pas manqué de renou- 
veler leurs efforts pour entraîner la Suisse à la 
guerre; mais les notes de lord Fitz-Gerald aux 
diffërens cantons , et notamment à celui de Zu-^ 
rich, fuirent sans succès. Cependant une révolu- 
tion , éclatée à Genève le 19 juillet, feillit opérer 
ce que la logique du ministre britannique n'avait 
point su obtenir, et fut sur le point de troubler 
la tranquillité de J'Helvétie, en appelant de nou- 
veau rintei'vention des cantons alliés. Depuis la 
révolution du mois de janvier 1793, le parti dé- 
mocratique, à rinstar de celui de France, s'était 
divisé en deux factions; et les montagnards , peu 
satisfaits de la part qu'ils avaient au pouvoir, 
voulaient imiter en tout leurs frères de Paris. 
Dans la nuit du 18 au 19 juillet, ils prirent les 
armes , s emparèrent des diilérens postes et de 
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l'arseDal, installèrent un gonTernement provi- 
soire , arrêtèrent plusieurs centaines de person- 
nes , et nouimèrent un tribunal révolntionnaire. 
Le premier jugement de celui-ci condamna k 
mort hait ou dix citoyens respectables, qu'ott 
accusa d'être des aristocrates incorrigibles : crime 
d'une nouvelle espèce, que le code sanguinaire 
des Français n'osa pas même frapper de la peine 
capitale, et dont les prévenus furent seulemenk 
détenus jusqu'à la paix. 

Cette petite conti-e-épreuve du 3i mai fut gé- 
néralement attribuée au résident de France, 
Soulavie; et considérée comme l'avant-coureur 
des événemens qui devaient amener la réunion 
de Genève à la république. Ce mouvement n'eut 
toutefois aucune suite remarquable pour l'ins- 
tant. La réaction du 9 thermidor en fut sans 
doute cause ; carie parti de la modération reprit 
aussitôt le dessus, et il ne se passa rien jusqu'en 
179R, époque à laquelle cette industrieuse cité 
devint le chef-lieu d'un département français. 

Les Bernois , seuls intéressés à intervenir dans 
ces démêlés , ne jugèrent pas prudent de le faire , 
à la rue des armées républicaines victorieuses ; 
de peur d'attirer sur eux tout le poids de la ven- 
geance. 

- Le cabinet de Londres nonobstant son triom- Mission de 
phe maritime, conçut les plus justes alarmes dès ^^UeeiSpe" 
qu'il fot instruit de l'état des affaires sur le con- ceràVienm 
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tinent. L'aigreur des reproches que s'adressaient 
réciproquement les divers membres de la coali- 
tion, au sujet des revers essuyés sur la Sambre 
ou dans les Vosges , lui fit craindre que l'ardeur 
de l'Autriche, et de la Prusse ne se refroidît; et 
que la ligue ne fût à la veille de se dissoudre. 
Ses inquiétudes redoublèrent , en apprenant que 
le baron de Thugut, successeur du prince de 
Kaunitz , songeait à évacuer les Pays-Bas , et à 
concentrer les armées autrichiennes derrière le 
Rhin. Appréciant dès- lors le coup fatal que la 
pacification du contiùent porterait à l'Angleterre , 
le cabinet de St.-James mit en jeu tous les res- 
sorts de la politique , dans l'espoir de réchauffer 
ces deux cours du feu de sa haine , et de prolon- 
ger une lutte dont dépendait raffermissement 
de sa puissance. A cette fin, il dépêcha à Vienne 
deux habiles, diplomates , lords Grenville et 
Spencer , qui offrirent à l'Autriche de redoubler 
d'efforts pour reconquérir ces riches provinces. 
Lord Paget fut envoyé à Berlin , et Windham à 
La Haye , avec la même mission^ Le cabinet de 
Vienne chargea de son côté le comte Mercy 
d'Argenteau de se rendre à Londres , vraisem- 
blablement pour s'expliquer sur les affaires de 
Pologne , autant que sur celles de Belgique; mais 
la mort de ce ministre , à l'instant même de son 
arrivée , laissa au comte de Stahremberg le soin 
de terminer sa négociation. 
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Les arrangemens pris à cette époque ,ne trans- 
pirèrent point dans le public; cepefidant les 
conventions signées au commencement de 1795, 
paraissent en avoir été le résultat; et il ne serait 
.même pas impossible qu'on eût flatté dès-lors 
le cabinet de Vienne d'une prochaine alliance 
avec Catherine, puisqu'elle ne tarda pas à se con- 
clure , et que la date de ces transactions ne sùfiit 
pas pour, constater l'époque de leur origine. 

D'un autre côté , l'Angleterre réclamait l'exé- 
cution du traité de La Haye , dont le maréchal 
de MœllendorfF n'avait point rempli les stipu- 
lations. Lord Gornw^allis dut en conférer à Maè's- 
tricht , puis à Mayence , avec les généraux en 
chef des deux armées , et avec M. de Fagel , 
chargé dans cette affaire des intérêts de la Hol- 
lande : on attendait avec une juste anxiété le 
résultat de cette mission, car il s'agissait bien 
plus d'aviser aux entreprises ultérieures, que de 
récriminer sur les changemens apportés au plan 
primitif. 

Si les Prussiens n'étaient pas d'accord avec les État des 
généraux des armées impériales ; le duc d' Yorck ^^fq^^ 
et les Hollandais s'aperçurent de même , après 
l'évacuation -de Bruxelles, que les intérêts des 
Autrichiens différaient essentiellement de ceux 
de l'armée destinée à couvrir les Provinces-Unies; 
€t que les premiers revers sur la Dommel ou sur 
la Meuse , devaient infailliblement leur donner . 
une direction excentrique. 
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Après J'évacuai ion tV Anvers dont on a rendu 
compte au chapitre XXXI, le duc d'Yorck s'é- 
tait retiré d'abord à Rosendal et puis à Ooster- 
hout, denier e Breda (i) ; les Hollandais à droite 
entie celte place et Herg-op Zoom. Position bi»- 
zarre , qu'on attribue à la nécessité de mettre en 
état de défense des places qui eussent dû Tétre 
depuis la iwauvaise tournure des atFaires dans le 
courant de juin, et qu'on eut mieux protégées 
en se groupant sous Bois-le Duc. 
Mesures Ccs dcux armées combinées, dont on a déjà 
3e8 Alliés, indique 1 organisation (ij , montaient encore à 
près de 5o mille hommes; car si les Hollandais 
forent réduits à 8 mille par les détachemens jetés^ 
dans les places de première ligne, ce nombre se 
trouva balancé par les renforts en recrues, en- 
voyés aux difFérens corps de l'armée pour rem- 
placer les pertes essuyées dans la campagne* 
Les Anglais reçurent aussi un bel équipage 
d^artillerie en échange de celle qu'ils avaient 
perdue, notamment à Turcoing. Malgré cela le 
^ Stathouder ne se dissiriïulait pas le danger.qui le 
menaçait ; mais son pouvoir limité par les insti- 
tutions et le caractère hollandais , ne lui laissait 
la faculté d'aucune grande mesure de salut pu- 



(i) On a imprimé par erreur Oosterwick au chapitré 3i , Tarmée 
anglo-hanovrieiiiie était sur la Doiige à Oosterhout. 
(a) Voyez le tableau du tome précédent , page i65. 



LIVRE VII, CHAP. XXXVin. 11 

blic. En vain chercha-t-il à échautfer le zèle des 
états-généraux et de la nation dans le dÎM ours 
pressant qu'il prononça le 4 ^oût à cette asseoL- 
Wée. (Pièces jusHficatiif es j n° i.) 

Le priace de Cobourg , après avoir ramené 
l'armée iisi^périale derrière la Meuse ; peu rassuré 
par cette barrière , s'attendait à chaque instant 
à y être assailli , et, indépendamment des me« 
sures ordinaires de défense, faisait , le 3o juillet , 
on appel aux habitans des contrées situées entre 
cette rivière et le Rhin. Coiaptés jadis au nom- 
bre des peuples belliqueux de la Germanie , 
les Trévirois et les Eburons étaient courbés en 
J794 sous le jx>ug des princes ecclésiastiques, 
et peu disposés à se dévouer pour la maison d' Au^ 
triche. Ceti appel , étendu aux provinces d'outre* 
Rhin , resta donc sans effet; bien que le cabinet 
de Vienne ne négligeât rien= de son côté pour 
animer les états de l'Empire , en leur peignant 
les dangers d'une prochaine invasion si l'on ne 
se levait pas à l'exemple des Français (1). Toutes 
ces mesuresi n'augmentèrent pas d'un homme les 
forces de la coalition; circonstance bizarre qui 
office un contraste remarquable avec les effets 
miraculeux du discours de Barrère et du décret 
dont il fiit le prélude* 



(i) Voyez la note du ministre impérial au cercle du Rhin. 
Pièces justificatives ^ n? 2, 
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onfcfrences Le grand conseîl de guerre tenu à Maêslricht , 
[aësiricht. daus les premiers jours d'août , avec les ministres 
d'Angleterre et de Hollande , mit fin à la carrière 
militaire du prince de Cobourg. Les détails du 
plan qui y fut arrêté n'ont point été publiés : il 
parait, toutefois, qu'on y décida seulement de 
rester sur la défensive derrière la Meuse; et de 
former à cet eflèt une chaîne de corps, de 
Luxembourg à Breda. 
Le prince Le généralissime dégoûté de ses revers ou perdu 

e Cobourg _ *r, -i irii t- • t 

st remplacé caus 1 esprit dcs chcis de la coalition , quitta , le 
arCiairfayt^g j^ jjj^jjjg mois , l'armée autrichienne , après 

en avoir remis le commandement à Glairfay t. Le 
général Beaulieuenfut nommé chef d'état-major: 
elle se trouvait toujours disséminée sur une ligne 
étendue; la droite entre Ruremoude et Maês- 
tricht ; la gauche couvrant l'Ourthe et F Ay vaille 
vers Esneux et Sprinâont. Nauendorf fut poussé 
jusqu'à Mon tj oie dans les Ardennes , afin de faire 
face au corps qui s'avançait sur Trêves. 

L'armée de Jourdan cantonnait ou campait 
entre Liège et Maëstricht , vis-à-vis celle des 
Autrichiens. Pichegru observait en avant d'An- 
vers , celle du duc d'Yorck. Moreau assiégeait 
l'Ecluse ; les troupes de la division Michaud gar- 
daient la Flandre , et observaient les villes de 
Huist, Axel, Sas-de-Gand et Philippine, défendues 
par de petites garnisons hollandaises. Enfin Sché- 
rer , avec 25 mille hommes , était occupé à ré* 
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duire les places du Quesnoy , de Valenciennes 
et Condë , tombées dans la dernière campagne 
au pouvoir des Autrichiens. 

Le comité , espérant activer la reddition de Mesures 
ces forteresses , dont les garnisons incomplètes ^eTpfacw.^ 
se trouvaient hors d'état de soutenir une attaque 
régulière , avait fait prendre par la Convention 
un décret qui sommait les commandans de se 
soumettre dans vingt-quatre heures , sous peine 
d'être passés par les armes. Ces expressions , à 
peine tolécables pour une simple sommation, 
devenaient dérisoires dans un décret ; puisqu'elles 
compromettaient la dignité législative , ou im- 
posaient aux commandans l'obligation de mourir 
sur la brèche. 

Le général Jourdan, prévoyant le mauvais 
effet que produiraient ces menaces , communi- 
quées simultanément à des places qu'on ne pou- 
vait pas même investir , prescrivit à Schérer 
de s'avancer successivement , et de ne com- 
muniquer le décret à chacune d'elles , que quand 
la tranchée serait rouverte , et toutes les disposi- 
tions d'attaque achevées. 

Cependant leur réduction devenait d'autant 
plus urgente , que les armées , immobiles sur la 
Meuse , pouvaient y éprouver le sort de celle de 
Dumourie^ , si l'on donnait aux Impériaux le 
temps.de se renforcer, et d'expulser Jourdan de > ' 
la Belgique. 
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Prise de La prompte soumission de Landrecies fit croire 
e^du Ones- quc les nulics imiteraient son exemple ; mais le 
noy. général Planck , commandant du Quesnoy , op- 
posa pi us de résistance. Schérer ordonna alors aux 
divisions Favreau et Jacob , de pousser les pré- 
paratifs avec la plus grande activité; et sollicita 
en même temps le comité d'adoucir la rigueur 
d'un décret , qui produirait un résultat tout op- 
pose à celui qu'on s'en promettait , et qui n'é- 
tait plus exécutable dès que le teinne se trou* 
vait dépassé. Les travaux de la tranchée ouverte 
le a^ juillet durèrent jusqu'au i5 août , par suite 
des ménagemens dont on usait envers une ville 
française. L^ennemi, de son côté , fit un feu assez 
soutenu. 

Le comité, non moins jaloux de conserver ce 
qu'il appelait sa dignité , que de reconquérir ces 
places, imagina de sauver les apparences par une 
subtilité puérile , et consentit d admettre la gar- 
nison à capituler , dans le cas où elle n'aurait pas 
eu connaissance du terrible décret. ËUe fut doue 
prisonnière sur parole, au nombre de â,5oo 
combattans. 

Le général Schérer se disposa aussitôt après 

à soumettre Ynlencieunes , qu observaient depuis 

long-temps la brigade Osten et quelques régimens 

de la division Ferrîind. 

Position des Plus de six seinatues s'écoulèrent ainsi , après 

républicains -, i ^ i t • i ' r 

'^ le combat de Louvaiu , sans que les ai*mees tran- 
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çaîses , profitant de Fascjendant de la victoire et 
de rënorme supériorité qu'elles avaient sur les 
Alliés , songeassent à leur porter un coup mor- 
tel. Celle du Nord ne comptait pas moins de 
'jo à 75 mille cpmbatians ; l'armée de Sambre- 
et-Meuse présentait un effectif de i45 mille hom- 
mes , dont les deux tiers seulement , présens sous 
Içs armes (i)* 

Les troupes étaient alors en assez bon état ; la 
victoire et quelques semaines de repos leur 
avaient donné plus d'aplomb : les nouveaux ba*- 
taillons amélioraient leur service intérieur ; et 
§\ la discipline n'y était pas forte et sévère , la 
^subordination y avait fait quelques progrès. La 
proximité de l'ennemi qui pouvait à chaque ins- 
tant déboucher par Maëstricht , et l'incertitude 
sur la reprisé des hostilités , empêchèrent néaa«- 
xnoins de donner à ces perfectionnemens toute 
l'extension désirable. 

Le service administratif languissait au contraire 
dans un état de délabrement qui se ressentait de 
rénormité des masses mises en mouvement , et 
de la multiplication progressive des besoins. 

Le défaut de tentes et de moyens de transports 
avait déjà iiaut renoncer à camper sous toile; 



(i) La force des présens était de 97 mille : après la jonction de 
Scliérery elle s'éleya à 116 mille. Celle du Nord en comptait plus 
4070 mille. 
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on bivouaquait ou cantonnait dans les "marches , 
et l'on cherchait un abri sous des baraques de 
branchages et de paille dans les positions où il 
fallait séjourner. 

Cependant les vivres se fournissaient encore 
des magasins, et si l'on permettait les fourrages 
réguliers pour se procurer des bestiaux quand 
les réquisitions n'y suffisaient pas, ils s'exécu- 
taient toujours dans le plus grand ordre. Bien 
que le pays fut cruellement foulé par l'entretien 
d'armées aussi nombreuses , les habitans , du 
moins, n'étaient point soumis à ces cruelles dé- 
vastations qui couvrirent plus tard la surface de 
l'Europe. L'officier sans appointemens vivait 
comme le soldat, portant son sac- et donnant 
l'exemple du courage , de la résignation et du 
dévouement. 

L'armée du Nord avait subi quelques chan- 
gemens dans son organisation intérieure. Celle 
de Sambre-et'Meuse occupait la ligne suivante. 

Les divisions Marceau et May er, aux ordres 
du premier de ces généraux , à Strée et Huy en 
avant de Namur. Celle de Hatry , au-dessus de 
Liège vers Hans : la division Championnet'vers 
Wotème : le général Lefebvre en avant-garde à 
Hou tain et Villers-St.- Simon , ayant la réserve 
de cavalerie en seconde ligne : la division Morlot 
près de Tongres. L*aile gauche , aux ordres de 
Kléber , formée des divisions Montaigu , Duhesme 
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et Ifrîailt, appujaît d'un côté à celle de Morlot 
Vers RixhiDgen , et de Fâutre à Bilsen. 

De quelque manière que l'on envisage cette Inaerioii 
inaction des républicains , l'on ne peut s'empê- je» ^ées* 
cher de la blâmer. En effet , si , comme l'ont as-^ 
sure quelques militaires ^ le comité de salut 
public n'avait en vue que de protéger le siège 
des quatre places françaises , c'était une grande 
erreur; car jamais siège n'est mieux couvert qu'en 
repoussant au loin les forces capables de le trou- 
bler ; et, la soumission de ces places n'eût ren- 
contré aucun obstacle ^ dès que Tarmée impé- 
riale eût été refoulée au-delà du Rhin* 

Si le véritable motif de cette halte fut d'atten- 
dre le corps de Schérer , il semble que ce ren- 
fort n'était point nécessaire à deux armées vic- 
torieuses et supérieures en nombre. D'ailleurs > 
en donnant à l'ennemi deux mois pour se recon- 
naître 9 retrancher ses positions ^ rallier tous ses 
détachemens^ peut-être même pour combiner 
une nouvelle jonction de ses forces; on s' expo-* 
sait à perdre bien plus qu'on ne pouvait gagner 
par l'entrée en ligne de ces ao mille hommes. 

Plusieurs historien^ ont faussement attribué 
cette stagnation, au mouvement que Jourdan aur 
rait ordonné dans cet intervalle pour renforcer 
l'arïnée de la Moselle , afin de déposter les Im- 
périaux des bords de la Meuse, en manoeuvrant 
pour les prévenir par Trêves et Goblentz. U est 

9- 3 



des Alliés. 
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vrai que cette entreprise sur Trêves fut exé-> 
cutëe au milieu d'août; mais les troupes qui 
renforcèrent pour cet objet l'armëe de ]a Mo- 
selle , furent tirées de la Vendée , et celle de 
Sambre-et-Meuse n'y envoya pas un homme. 
Faute Ces dcux mois d'inaction ne firent guères plus 

d'honneur aux généraux alliés qu'au comité ; 
puisque avec 120 à i3o mille combattans , ils 
ne surent pas combiner le moindre mouvement 
offensif contre une des armées françaises sépa- 
rées. On peut croire qu'ils eussent évité bien des 
désastres en employant à propos une masse aussi 
respectable. L^opération la plus avantageuse dans 
la situation des affaires était de rallier le duc 
d'Yorck et les Hollandais sous Bois-le-Duc ; de 
diriger 40 mille hommes par Hasselt sur les plai- 
nes de Tongres , de concert avec 70 mille Autri- 
chiens qui eussent débouché par Maëstricht et 
Yiset. Jourdan accablé ainsi sur sa gauche eût 
été ramené sur Namur, et la Hollande sauvée. 
Si la réunion des deux armées présentait trop 
d'obstacles, rieû n'eût empêché les Autrichiens 
de manoeuvrer avec succès contre Textrême 
droite , de concert avec le cot'ps de Luxembourg. 
Cependant , ^qand on considère , d'une part , la 
difficulté du terrain dans cette partie ; de l'autre , 
l'avantage que les places de Maëstricht et de 
Venloo offraient, au contraire, pour opérer 
contre la gauche de l'armée de Sambre^et-Meuse; 
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l^importance de rompre ses communicatîotis avec 
Kchegni; eofin, la nécessité de se lier avec le 
duc d'Yorck; il semble que le premier projet 
méritait la préférence^ 

Les Alliés ^ en pi^naut ainsi Finitiative , eus* 
sent été plus à même de reconquérir la Belgique ^ 
ou de se maintenir derrière la Meuse , qu'en 
attendant de pied-ferme et siir une ligne d'un 
igrand développement, les coups qu'un adver- 
saire actif jugerait convenable de leur porten 
Au surplus , révénement ne tarda pas à prouver 
qu'avec de telles proportions numériques , celui 
qui s'attribue les avantages de l'initiative , réussit ' 
ordinairement. 

Les conseils du duc d'Yorck ne méconnurent incertitude 
pas entièrement ces vérités 5 car, dans les prc- d*YorcL 
miers jours du mois d'août, ce prince^ guidé 
par un éclair de bon sens , résolut de quitter les 
environs de Breda, pour se rapprocher de la 
Mense et de ses Alliés* Il s'était même déjà mis 
en marché sur Bois-le-Duc ; mais ce projet ne 
reçut point son exécution, et on lui en substitua 
un bien moins convenable. Peu de jours après ^ 
le duc 9 déterminé sans doute par les sollicitât 
tions du Stathouder ou par l'intérêt de l'Angle* 
teri^ , résolut de £iire une diversion à sa droite ^ 
en portant 12 mille hommes sur la Zélande , dans 
la vtie de tenter un débarquement et de dégager 
l'Ecluse^ Heureusement, pour l'honneur du gé- 

2* 
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nëral anglais et le salut de sa division, qu'il fut 
abandonné comme le premier. 
LesrépuWi- De leur côté, les commissaires de la Conven- 

cains fout . ■ 19 i d* 1 ^ • • -1 

des démon- tiOD partageaient 1 embarras et 1 indécision des 
sans^fr^ft ^^"^ généraux en chef; car le comité, tout en 
leur prescrivant d'attendre la chute des places 
françaises avant d'engager une bataille décisive , 
leur recommandait sans cesse de harceler l'en- 
nemi. Des dépêches vagues , où le gouvernement 
témoignait tour-à-tour le désir d'avancer et de 
rejeter les Alliés de l'autre côté du Rhin; la 
crainte de livrer une bataille générale ; et la peur 
: bien gratuite de voir les Anglais tourner la gau^ 
che de la ligne en filant par la Zélande le long de 
la mer; attestent assez qu'il n'avait arrêté aucun 
plan à cette époque. 

Enfm les succès de l'armée de la Moselle, qui 
venait de s'emparer de Trêves , firent naître 
l'idée de déposter les Alliés de leur ligne dé dé- 
fense. Pichegru et Gilet, réunis à Bruxelles pour 
aviser aux moyens d'y parvenir , n'en trouvèrent 
pas de meilleur que les suivans. 

Après avoir laissé un petit corps pour couvrir 
Anvers ou observer les Anglais , l'armée du Nord 
devait se porter à Ruremonde et Venloo, des- 
cendre ensuite la Meuse , combattre les troupes 
combinées anglo-hollandaises , et empêcher leur 
réunion avec les Autrichiens. En même temps , 
la moitié de l'armée de Sambre-et-Meuse devait 
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observer Maëstricht; l'autre, après avoir passé 
la Meuse au-dessus de Liège et franchi FOurthe , 
eût attaqué la gauche des Impériaux , en se diri- 
geant sur Verviers et Hervé. 

Ce projet, bien qu'il parût spécieux, péchait 
par les détails d'exécution. Jourdan, ayant dé- 
montré tou^ ses inconvéniens , on l'abandonna 
sans lui en substituer un autre; quand il eût été 
si important de combiner l'action des masses , 
de manière à porter un coup sensible à Clairfay t , 
dont la retraite sur le Rhin eût décidé la campagne. 

Cependant, l'armée du Nord, partie Je 20 
août des environs d'Anvers , s'était déjà portée 
par West-Maël entre Herenthals et Liers. Mais , 
soit qu'elle ne pût avancer davantage faute de 
vivres, soit qu'elle eût reçu un contre-ordre des 
représentans , elle reprit sa direction vers le 
Brfibant, et alla camper à Turnhout, puis près ManiS 
de Hoogstraeten, sur la petite rivière de Merck. 

Aussitôt, le duc d'Yorck se replia sous Bois- Retraite du 
le-Duc, et campa, le 3o août, derrière l'Aa; 
laissant le général Hammerstein aventuré sur la 
Dommel , et abandonnant ainsi Breda à ses pro- 
pres forces (i). L'armée hollandaise cantonna 
ensuite entre Gertruidemberg et Heusden , sans 



(i) Depuis deux mois qu'on reconnaissait l'impossibilité de se 
maintenir en Flandre , et que le Brabant bollandais était menacé de 
derenirle théâtre delà guerre, le Statbouder, qui avait 5i bataiN 
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autre dessein que celui de couvrir ses frontières; 
car on ue la revit pas de long^temps en cam- 
pagne ; son quartier-général ne tarda pas même 
à s'établir à Gorcum. Ainsi , 20 mille hommes , 
dont la réunion avec le duc d'Yorck eût donné 
une tournure plus favorable aux opérations , 
se blottirent derrière la ligne formée par l'em- 
bouchure des fleuves, et par une chaîne de 
forteresses à Tabri de toute insulte. La nécessité 
de jeter à Tavance des garnisons dans dix places 
menacées, et l'esprit révolutionnaire des habi- 
tans furent sans doute la cause de cette fatale 
résolution. 
Les Fran- j^^ momcut où Ics ÂUîés s'affaibUssdient ainsi , 
ces repren- les Fraucaîs prenaient au contraire un accrois- 
^^^ sivè. ^^' sèment redoutable. La division , destinée à l'ex- 
pédition de Walcheren, rejoignit l'armée du 
Nord. L'Ecluse s'étant rendu au général Moreau , 
le a5 août, les troupes qui en avaient fait le 
siège, après s'être remises. de leurs fatigues par 
quelques jours de repos à Bruges et Gand , s'ap- 
prêtaient à rentrer en ligne. 



loti« et 77 eecadroas sur pied , ea employnît près de moitié dans leé 
garnisons de Fintérienr , à 3o lieues du théâtre de la guerre; et ce 
qui était à Tarmée avec le duc d*Yorck, s'en sépara au moment oii 
l'on aurait dû le renforcer. Reste à savoir si la crainte d'un mouve-* 
ment insurrectionnel <fn motiva cette disposition, était fondée ou 
non. 
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DW autre côte, le général Schérer venait d^ 
souineitre Yalencienneg et Coadé. Le gouYer* 
neur de la première de ces places , n ayant qu'mie 
garoison de 4 mille hommes pour repousser à 1^ 
fois les attaques du dehors et conteur ^ne po? 
pulation toute guerrière, n'apprécia peut-être 
pas asses l'importance de la diversion qu'une 
plus longue défense eût opéré en faveur de Taiv 
mée impériale; et se soumit, le ^ août» %^t 
mêmes conditions que celui du Quesnoy. Le 
commandant de Condé imita son eji^emple dans 
les premiers jours de septembre. Ainsi la répu- 
blique recouvra sans peine ces quatre places , 
qui , la campagne précédente , avaient coulé taut 
de travaux et de sang aux Alliés* 

Après cette reddition, le général Schérer ajapt 
renvoyé la brigade Osten à l'armée de Pichegru, 
et laissé au général Ferrand ie soin de garder 
la Belgique , se rendit à l'armée de Sambre-et- 
Meuse, avec ^4 bataillons et lo escadrons dans 
le meilleur état. 

Alors, libre de toute inquiétude sur ses derriè- Combat 
res, le comité donna aux généraux repubiicams 
l'ordre de recommencer les opérations» L'armée 
du Nord ^ laissant à une division de sa gauche le 
soin d'observer les Hollandais , mai^^ha d'Hoogs- 
traeten à Merl le 4 septembre , quelques jours 
après à Tilborg, puis à Ostçrwick et Morges- 
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tel (i). L'intention du général français en ap- 
puyant par sa droite était de gagner la gauche des 
Alliés , et de se mettre en communication avec 
Tarmée de Jourdan. N'ayant pas une connais- 
sance bien exacte des positions de l'ennemi, on 
s'approcha de Bois-Ie-Duc avec circonspection. 

Une chaîne de postes hollandais liait le nou- 
veau camp du duc d'Yorck derrière l'Aa , avec 
le corps du prince d'Orange; ses bataillons épars 
furent aisément forcés par une division de la 
gauche , qui enleva les postes de Helvort et Yucht. 

Le reste de l'armée se disposait à prendre po* 
sition le i4 sur la Dommel, lorsqu'il rencontra 
k Boxtel la chaîne des postes hessois et hano^ 
vriens , qui , comme nous l'avons dit plus haut , 
se trouvait hors de portée d'être soutenue par 
l'armée alliée^ Cette chaîne était couverte , à la 
vérité, par la Dommel, ruisseau très-profond, 
dont on avait rompu tous les ponts. Mais ces 
obstacles ne firent qu'irriter les soldats français : 
partie gagna la rive opposée à la nage , partie sur 
des madriers ; et ils forcèrent l'ennemi à se re- 
tirer en désordre. Deux bataillons hessois qui 
• tinrent un peu plus long-temps, furent tournés, 
enveloppés, et obligés de mettre bas les armes. 

(i) Voyez pour l^s opérations en Braliant et en Hollande, k 
carte de d*HeuUand ou toute autre de ce pays ; le çro<}uis que 
ivous «TOUS donné «ous le n* i| n'étant patisufEsant pour les détails^ 
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Le duc d'Yorck, moins inquiet du sort de 
son avant-garde, qu'empressé de savoir si toute 
l'armée française arrivait sur la Donunel , déta-* 
cha le lendemain le général Âbercrombie, avec 
lo bataillons et quelques escadrons, en recon* 
naissance sur les bords de cette rivière. Peu s'en 
fallut qu'il ne donnât au milieu de l'armée de 
Picbegru , en route sur Oldenrodc. Ce détache- 
ment fit sa retraite derrière l'Aa, sans perte no- 
table, quoiqu'avec précipitation. 

Ces deux actions valurent i ,5oo prisonniers , 
et firent honneur aux troupes françaises. Bien 
qu'au fond ce ne fût que des échauffourées d a- 
vant-postes , le duc d' Yorck n'en prit pas moins 
la résolution de quitter la rive gauche de la 
Meuse ; il partit dans la soirée même du 1 5 , li^ 
vrant les places de Berg-op-Zoom , Breda et Bois- 
le-Duc, à leurs propres forces. 11 alla d'abord 
s'établir à Wichem, entre Grave et Nimègue; 
d'où il marcha sur les hauteurs de Moock. 

Le i5 septembre, l'armée française arriva sur L'armée da 
les bords de l'Aa. On assure que le défaut de con- ^p^^^^"^ 
naissance du pays et la fatigue des troupes em-<^«rrièrerAa 
péchèrent d'entamer l'arrière-garde du duc , au 
passage de la Meuse , qu'elle devait exécuter avec 
un grand attirail : mais cela nous paraît peu pro- 
bable; cette opération étant toujours facile sous 
la protection du canon de Grave. 

Plusieurs colonnes françaises s'élant égarées , 
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l'armée du Nord fut forcée de séjourner le 1 5 et 
le 16, pour se rassembler et reconnaître le ler- 
raîn. Le 18, elle campa derrière l'Aa, près de 
Boersdonck; et le lendemain à Dinter , où nous 
la laisserons un instant pour voir ce qui se pas- 
sait à celle de Sambre-et-Meuse. 

Opérations sur la Meuse. 

opérations Schérer étant enfin arrivé à Htiy le 14 sep- 
rmées°8ur tcmbrc, à la tête de 20 mille hommes , les dispo- 
la Meuse, sitions furent faites pour attaquer l'armée impé- 
riale, aux ordres de Clairfayt, répartie depuis 
Ruremonde jusqu'à Sprimont de la manière sui- 
vante : 

1* Corps de droite aux ordres de 

Werheck , à Stockem et Sit- 

tard 14 bat. 24 esc. ia,4oo bom, 

3** Kray, en avant de Maëstricht, 

pour couvrir cette place. ... 10 18 lOySSu- 

3"^ A Viset et Château-Ârgenteau . . • 4 6 4,048 

4*^ Xe corps de bataille vers Liège , 

au camp de Robermont, etc. .19 4^ 20,970 

5^ Corps de gauche aux ordres de 

Latour , à Esneux , Sprimont . 3o 34 ' 379900- 
6** Nauendorf , à Montjoie et Blan- 

kenheim 4 16 5,i4o 

7** A Aix-la-Chapelle ...*..... 3 » a,6oo 

Armée active 83,19a 

8^ Garnisons de Luxembourg y 

Condéy Valenciennes , etc. . . ai 7 18,07a 

Total xo5 i53 ioi,a6o 
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La droite des Français , composée des divi- 
sions Marceau , Hacquin et Mayer , et de la bri- 
gade Bonnet détachée de la division Hatry, 
formant ensemble 48 bataillons et 20 escadrons, 
avait passé la Meuse à Huj et à Namur , pour 
gagner la gauche des ennemis. Cette aile , dont 
le général Schérer prit le commandement, ayant 
forcé, le i3 septembre, le passage de l'Ourlhe, 
àDurbui et Comblaine-au-Pont, s'étaMit sur la 
rive gauche de TAy vaille (1). La brigade Bonnet 
resta sur l'Ourthe, vers Esneux. Le centre et 
l'aile gauche ne changèrent point les positions 
que nous avons déjà fait connaître, quelques 
mutations dans leurs avant-gardes portèrent l'in- 
quiétude chez les Autrichiens , et décidèrent 
Alvinzy à descendre sur Wich , où il campa en 
jetant un pont sur la Meuse. ' 

Le 17 , Kléber fit de fortes démonstrations sur 
le centre et la droite des Impériaux , jusqu'aux 
environs de Stockem. Kray, repoussé sous le 
canon de Maêstricfat , fut renforcé par Clairfayt, 
et reprit sa position : c'était tout ce que Jourdau 
pouvait désirer, puisqu'il attirait les reserves 
ennemies sur l'extrémité opposée à celle où il 
voulait frapper. 



(i) Consultez U plandie XH, ou la carte de Ferrai i. 
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De son côté , Latour , inquiet des mouvemens 
qui se prononçaient devant lui , fit une recon- 
naissance que les Français repoussèrent, et dont 
ils profitèrent à leur tour. Le général en chef 
s^étant transporté à sa droite y parcourut avec 
Schérer la ligne de l'ennemi. L'Ay vaille, qui 
serpente entre des hauteurs escarpées , en cou- 
Combat vrait le front sur une étendue de plus de deux 
d'Ayyaillc. jî^ues. L'on ne pouvait gagner la sommité de cea 
hauteurs , que par les défilés de Halleux , d'Ay- 
vaille et de Sougnés , défendus par 12 bataillons, 
et une artillerie formidable : plus loin , en ar-- 
rière de Sprimont, était une réserve de 10 ba- 
taillons et de 3 mille chevaux. Enfin une brigade 
établie à droite , observait le passage d'Ësneux 
surrOurthe(i). 

Schérer partagea son corps en trois colonnes. 
La première , aux ordres de Marceau, fut destinée 
à emporter les hauteurs de Halleux. On lui pres- 
crivit , aussitôt qu'elle aurait forcé le passage de 
la rivière , de lancer sa cavalerie sur le flanc 
droit de l'ennemi ; tandis que l'infanterie , for- 
mée sur une seule ligne par bataillons en masse , 
Tassaillirait de front. 

La deuxième division , conduite par le général 



(i) La reconnaissance de Jourdan et de Schérer, fut très* juste ^ 
comme on le yoit en la comparant au tableau précédent. 
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Mayer , devait emporter le village d'Ayvaille et 
les hauteurs de Sprimont , puis déboucher ensuite 
sur le centre des Autrichiens, en débordant le 
village par ses ailes. 

La troisième , dirigée par le général Hacquin , 
après avoir passé au gué de Sougnés , dut s'em^ 
parer de ce village , gagner les hauteurs et tom*- 
ber sur le flanc gauche de Latour, pendant 
que son centre et sa droite seraient attaqués 
par les deux premières colonnes. 

Un quatrième corps , commandé par le géné- 
ral Bonnet , avait ordre de forcer le passage 
d'Esneux , et d'opérer une diversion favorable 
à Fattaque de Schérer. 

Ce mouvement bien conçu , établissant une 
force supérieure sur l'extrémité qui menait aux 
communications , et se trouvait en même temps 
la plus faible à cause de la dispersion des forces 
ennemies , eut en partie le résultat qu'on s'en 
était promis : il en eut obtenu peut-être un dé* 
cisif , si on s'était mis en devoir de soutenir la 
droite, en portant une division de plus à Esneux. 

Le 18 , à la pointe du jour , les Français fran- 
chirent l'ÀjvailIe aux points indiqués , tandis que 
le reste de l'armée inquiétait le centre et la droite 
des Autrichiens sur la Meuse. 

Les avant-gardes de Latour furent successive- 
ment accablées : celle du général Lilien , vers 
Ayvaille, parla division Mayer; celle du général 
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Otto , près de Rovrou , par la colonne de Mar* 
ceau« 

Le général Hacquin éprouta plus de difficultés 
à Sougnés. Ses troupes, croyant entendre le signal^ 
«'étaient jetées dansle défilé une demi-heure avant 
les autres , et les ennemis considérant son at-^ 
taque comme la plus sérieuse , j avaient détaché 
quelques renforts. La tête de colonne venait de 
déboucher , et deux bataillons gravissaient Tes-' 
carpement ^ lorsque plusieurs régimens autri- 
chiens ]a culbutèrent dans Sougnés« La situation 
devint critique ; mais le général BaUoul ayant 
mis pied à terre, se jeta dans l'Ay vaille à la tête 
de sa brigade , franchit le gué dans Teau jusqu'à 
la ceinture , et enleva les hauteurs. 

Latour, au lien de tomber sur la tête des co- 
lonnes à mesure qu'elles débouchaient , s'était 
home jusque-là à rester en bataille sur le plateau 
de Sprimont, laissant aux divisions Mayer et 
Marceau le temps de former leurs lignes en co- 
lonnes par bataillon. 

Cette opération terminée, elles s'élancèreùt 
au pas de charge sur la position. Le combat , un 
"moment douteux, fut vif et sanglant : mais la 
colonne du général Hacqnin ayant enlevé le bois 
de Sougnés, gagna le flanc gauche des Impériaux , 
et menaça de les couper sur les hauteurs de Lou- 
veigne , tandis que Bonnet les repoussait d'Ho- 
teigne et inquiétait }euv droite. Alors le général 
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autrichien crut prudent de battre eu retraite* 
Sa cavalerie , qui aurait dû la couvrir , quoique 
plus nombreuse que celle des républicains , ne 
fit que paraître sur le champ de bataille , et aban- 
donna rinfanterie au fort de la crise , pour se 
retirer sur les hauteurs de la Vesder, qu'elle re- 
passa vers les six heures du soir. 

Schérer , renonçant à sa direction primitive 
sur le flanc gauche de Latour , manoeuvra contre 
sa droite , afin de le jeter sur Verviers et de l'em- 
pêcher de se rallier aux troupes du camp de 
Robermont Cette disposition, bien qu'elle pré- 
sentât quelque danger dans le cas où Clairfayt 
6e rabattrait contre les Français , avait aussi son 
avantage. On aurait pu s'en promettre quelques 
résultats, si Jourdan eût été en mesure de sou- 
tenir son lieutenant avec les divisions du centre ; 
l'armée impériale , séparée ainsi de sa droite , et 
compromise eatre Liège et Ruremonde , eût pro- 
bablement essuyé une défaite totale. Mais le géné- 
ral en chef, connaissant les difficultés du terrain à 
l'embouchure de l'Ourthe , ne jugea pas prudent 
d'y exposer un corps considérable ; et Schérer y 
certain qu'il ne^erait pas soutenu , bivouaqua 
derrière la Yesder , crainte de trop s'engager. 

. Les Autrichiens , après avoir perdu 12a 
i,5oo hommes tués ou blessés , 36 pièces de 
canon et une centaine de caissons , se retirèrent 
à Hervé , d'où ils se replièrent ensuite sur les 
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hauteurs de Henry-Chapelle. Leurs généraux ne 
prirent aucune disposition capable de parer à 
cette déËiite : Latour en se retirant sur Forest 
derrière la Vesder , et son général en chef en le 
soutenant avec la majeure partie du corps de ba^ 
taille , eussent été eh mesure de se venger le 
lendemain , avant que Jourdan pût franchir la 
Meuse de vive force sous Liège , ou faire un long 
détour, pour gagner Esneux. Clairfayt détacha 
bien i3 bataillons sur Hervé : mais il n était plus 
temps, car la retraite excentrique et précipitée 
de sa gauche rendit ce mouvement inutile. 

L'armée impériale quitta, pendant la nuit, son 
camp de la Chartreuse , ainsi que toutes les au^ 
très positions sur la Meuse ; et se retira en toute 
hâte Sur plusieurs colonnes , par Hervé , Fouron- 
le-Comte , Fouron-St.-Martin , Wilder , Gulpen , 
vers Rolduc et Aix-la-Chapelle. 
L'ai-mée Aussitôt que Jourdan fut instruit du départ de 
impériale Teunemi , ayant fait déblayer le pont de la Meuse 
bords de ct Ic faubourg d'Amercœur , il porta les divi- 
a euse. gj^^g Hatry et Championnet , le 19 au matin , au 
soutien de sa droite. Le général Legrand, com- 
mandant Favant^garde de la dernière , attaqua 
le 20 les hauteurs de Ciermont, dont il s'em- 
para ; tandis que Schérer se porta par Verviers 
sur Limbourg. Alors, l'armée autrichienne de 
nouveau menacée par sa gauche , et craignant 
de perdre sa grande communication avec Co- 
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logne > se replia derrière la Roer ^ où Clairfayt , 
dans rincertitude des événemens , avait fait éle-^ 
ver, depuis un mois, quelques retranchemens* 
Le centre de cette nouvelle position était à 
Aldenhoven, protégé par la place de Juliers; 
la gauche sous Latour , à Dueren ; la droite aux 
ordres de Werneck , jusques vers Ruremondeé 
(^Fojrez le Tableau ci-j'oinL) Le front était cou- 
vert par la Roër , rivière peu large à la vérité « 
mais assez rapide ^ guéable en peu d'endroits , 
et dont les rives escarpées dominent presque 
partout de la droite à la gauche. Les avant** 
gardes , postées sur ses bords avec une nom« 
breuse artillerie, en défendaient les approches 
et le passage. 

L'armée française suivit l'ennemi , et s'établit: 
l'aile droite sous Schérer à Cornelis-Munster ; 
deux divisions du centre en avant d'Aix-la-Cha- 
pelle ; Lefebvre à Rolduc , ayant en seconde 
ligne Morlot à Damerscheit ; la réserve de cava* 
lerie à Cartiels. Le général Kiéber ^ avec les 
quatre divisions de l'aile gauche , forma d'abord 
l'investissement de Maëstricht , dont il devait 
commencer le siège aussitôt que les Impériaux 
auraient repassé le Rhin« 

Garnot , attachant la plus grande importance 
aux places , et surtout à celle de Maëstricht , 
avaitfait envoyer le représentant Bellegarde poiu* 
en presser la conquête , au nom du comité de 

9. 3 
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sâlut public* Mais Clairfayt se disposant , contré 
l'attente de Jourdan, à défendre la ligne de la 
Roêr , le général en chef prit sur lui d'ajourner 
le siège de cett^ place, malgré les instances de 
ce commissaire ; et résolut sagement de ne laisser* 
que i5 mille hommes au blocus^ d'attirer à lui 
le reste du corps de Kléber, et d'éloigner à 
jamais , par une bataille décisive , l'ennemi des 
bords de la Meuse: 

. , Pendant que ce mouvement s^exécutait , l'aile 

droite vint s'établir à Eschweiller : le centre à St.- 

Georges et Kellersberg , soutenu par la réserve 

de cavalerie ; la division Lefebvre , à Batsweiler* 

Projet du Le général Jourdan ayant ainsi réuni sesfor- 

fninçaU , CGS , prit les mesures suivantes pour chasser l'en- 

aur forcer ^émi dc SH Dositîon. Le général Schérer , avec 

a ligne àe ^ ^ ^ ^ ^ 

laRoër. l'aile droite ,, devait se porter sur Dueren , et 
forcer le passage de la Roër , depuis Nieder- 
Plombach jusqu'à Mirweilér. Le général Hatry 
avait ordre de marcher sur Indem et Gewernich , 
et de passer la rivière entre Lammestôrp et 
Altorp. Les divisions Championnet et Morlot , 
soutenues de la réserve de cavalerie commandée 
par le général Dubois , eurent leur direction 
marquée au centre sur Àldenhoven : leurs ins* 
tructions partaient de chasser tout ce qui se 
trouverait dans la plaine , et de venir se ran- 
ger le plus près possible de Juliers, pour em- 
pêcher les Impériaux de déboucher de cette 
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^lâce. Le général Lefebvre reçut l'ordre de s'em- 
parer de Linnich, et dépasser la rivière à tous 
les gués existans jusqu'à Brakel. Le général Klé- 
ber , arec les deux divisions de gauche, fut chargé 
de forcer aussi les passages aux environs de 
Ratem, et de pousser un détachement sur sa 
gauche , pour observer ce qui pourrait débou- 
cher de Ruremonde* 

Chaque général avait en outre l'ordre de ne 
point s'amuser à tirailler , nia attaquer les vil- 
lages occupés par l'ennemi ; mais de porter sa 
division sur le point qui lui avait été désigné , sans 
s'embarrasser de ce qui se passerait à sa droite 
ou à sa gauche. Sc^hérer devait pousser son avant- 
garde sur Ellen et Houkirdnm; Uatry à Haim- 
bach i Kiéber sur Hakelhoven. 

Ces dispositions , que la censure la plus sévèrel 
ti'àurait pu désapprouver si elles eussent été 
faites plus près de la ligne autrichienne . auraient 
dû être précédées d'une reconnaissance du ter- 
iraia qui séparait les deux armées, et d'un mou- 
vement préparatoire qui eût rapproché les co- 
lonies de manière à commencer l'attaque de 
meiUeore heure et à l'instant fixé. 11 faut conve- 
nir aussi que la droite pouvait être renforcée , 
sans nuire aux autres parties de la ligne. 

Oogei ^'il Gn soit , le 2 octobre à cinq heures Baiaiiie de 
du matin ^ l'armée s'ébranla en colonnes serrées ^* ^^^'^* 
par br^ades : mais un brouillard épais fit bientôt 

3* 
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suspendre la marche jusques vers dix heures, 
qu il fut dissipé. Alors , pour là première fois 
depuis la révolution, les républicains offrirent 
le spectacle d'une armée dé loo mille hommes 
manoeuvrant avec autant d'ordre que de préci- 
sion , et prête à charger Tennemi* 

L'aile droite , partie de son camp d'Eschweil- 
1er, et arrivée vers onze heures à la hauteur de 
Mérode , y disposa ses attaques. Schérer ordonna 
à Marceau de franchir le gué de Mirweiler avec 
la cavalerie et la brigade Nalesche, et de faire 
assaillir Dueren piar celle de Lorges : la division 
Mayer dut débouchera Wnitersdorf etNiederau , 
afin d attaquer de front, tandis que le général 
Hacquin, passant à Winden , aurait un long cir- 
cuit à faire pour atteindre le flanc gauche des 
Impériaux* 

Schérer , de crainte de s'engager partiellement, 
se vit ainsi forcé de différer son attaque , afin 
de la faire simultanément avec ces dernières co- 
lonnes. Cette circonstance permit à Fennemi de 
préparera loisir ses moyens de défense, dont 
il pouvait d'autant mieux combiner l'emploi , 
qu'il plongeait des hauteurs sur les colonnes ré- 
publicaines , et découvrait leurs moindres mou- 
vemens. 

Cependant le temps s'écoulait, la division 
Hacquin ne paraissait point; et Mayer ne força 
que vers trois heures , le gué de Lindersdorf. 



LIVRE TU, CHAP. XXXTUI. 37 

Schérer, contre sa première instruction, donna 
donc le signal du combat, avant qu'ils fussent à 
même, de le soutenir. Le général Marceau em- 
porta le gué et Mirweiler, après un combat 
fort chaud, où Fadjudant-général Klein montra 
l'exemple aux troupes, en passant le premier à 
la nage : les retranchemens des Autrichiens fu- 
rent enlevé& à la baïonnette. 

Lie général Lorges assaillit Dueren : ce poste , 
défendu par un bon rempart et des fossés pleins 
d'eau , aux avenues duquel les Impériaux avaient 
établi plusieurs batteries, était susceptible dq 
résistance. Toutefois , les troupes de Lorges s'y 
précipitèrent tête baissée , et eu chassèrent les 
postes de l'ennemi : celui-ci , soutenu par le9 
batteries et les corps placés en arrière de la 
ville, empêcha non-seulement les Français d'en 
déboucher, mais chercha même à les déloger» 
Marceau , accouru de Mirweiler avec ses esca- 
drons, secondant Lorges fort à propos, resta 
néanmoins maître de Dueren.. Sur ces entrefsûtes, 
la division Mayer ayant franchi la Roër en face 
de JViderau et de Liadersdorf , fut accueillie ici 
par une si vive canonnade, qu'elle se vit forcée de 
se déployer entre le village et Dueren , dans Tes- 
poir de se lier à Marceau ; ce qu'elle effectua vers, 
cinq heures. 

Jusque-là on n'avait eu affaire qu'aux avant- 
gardes de Latour ; et son corps de bataille, établi 
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sur les hauteurs sous la protection de 60 hou-*^ 
ches à feu, couvrit alors ces deux divisions 
d'une grêle de boulets et de mitraille. Ce- 
pendant Hacquin étant encore aux prises avec 
quelques tirailleurs qui suspendaient sa marche 
dans les bois entre Rreutzen et Binsfelt , on ne 
pouvait rien entreprendre avec succès, avant 
qu'il en exit débouché. Les deux autres divi- 
sions qui n'avaient été suivies que par quelques 
pièces légères , soutinrent le feu avec une con- 
stance remarquable ; Nalesche fit inutilement 
quelques efforts pour gagner Buikersdorff; battu 
en flanc par les Autrichiens , il ne put y parvenir : 
Marceau se maintint dans Dueren , et répondit 
de son mieux pour seconder Mayer, Enfin , versi 
sept heures , le général Hacquin , ayant gagné 
Kreutzau , et menaçant de tourner la gauche des 
Impériaux par Jacob- WuUesheim et Binsfelt, 
les décida à la retraite, 
itaques du Au Centre de l'armée , l'attaque commença un 
peu avant celle des ailes. Clairfayt; ayant ras- 
semblé une partie de ses forces autour et dans 
le bourg d'Aldenhoven , et paraissant vouloir s'y 
défendre , le général Championnet l'en fit chas- 
ser par les tirailleurs de la 69® demi-brigade^ 
Alors , les républicains gravirent le plateau en 
arrière , où les Autrichiens avaient construit plu-* 
sieurs redoutes ^ sous lesquelles leur nombreuse 
cavalerie se déploya, et chargea même mxk^. 
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batterie légère de la division Morlot. Le i4^ de 
dragons s'élança pour la délivrer; mais , malgré 
sa valeur , il allait être écrasé , lorsque le pre^ 
mier régiment de dragons de la division Cham* 
pionnet, à la vue du danger qu'il courait, vola 
à son soutien et le recueillit. 

La division Hatry , arrêtée dans sa marche , 
arriva un peu tard sur la Roër, et trouva des 
difficultés à la franchir. Jourdan, inquiet du suc* 
ces du combat à sa droite , prescrivit alors à ce 
général de se lier avec Marceau vers Mirweiler : 
mais cette disposition, qui eut été parfaite prise 
la veille , n'aboutit à rien , et la division n'eut 
aucune part à cette journée. 

Cependant le centre des Autrichiens voyant 
son flanc droit menacé par la division Lefebvre 
qui faisait mine de passer à Linnich , et crai- 
gnant que Hatry n'exécutât le sien vers Altorp 
contre sa gauche , prit le . parti d'abandonner le 
plateau d'Aldenhoven , et fut poursuivi par la ca- 
valerie française jusques sur les glacis de Juliers. 

Championnat couronna les hauteurs en face 
de cette ville. La citadelle tira prèsi^ùe toute la 
journée , et les pièces de gros calibre lui ripos- 
tèrent. On s'occupa ausâitôt de construire quel- 
ques batteries , et àes bataillons de grenadiers 
&irent poussés le soir vis-à-vis la place , sur le 
bord du premier bras de la Roër. ... 

Le général Morlot avait reçu l'instruction de 
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chercher un gaë au-dessous de JuHers entre 
Goslar et Broich. Ses reconnaissances ayant été 
infructueuses , on le dirigea sur Linnich , dont 
Lefebvre venait de repousser les avant-postes 
autrichiens ; ceux-ci brûlèrent le pont dans leur 
retraite, et pour en empédier le rétablissement, 
écrasèrent la viMe de boulets et d*obus , qui y 
mirent le feu. Après beaucoup d'efforts , les ré« 
publicains parvinrent à maîtriser Tincendie et à 
raccommoder le pont dans la nuit ; mais ils ne 
purent effectuer leur passage que le lendemain* 
Èvètitmens ^ j|^ Muche , Ics dcux divisions , aux ordres 

delà gauche. , . 

de Kléber , placées entre Ueînsberg et Dré- 
men , se mirent en mouvement .à cinq heures 
du matin. L'avant -garde conduite par Berna- 
dette et Ney , se porta sur Ratem , pour y forcer 
le passage de la Roer : mais , aussitôt que Tin- 
fan terie légère et les grenadiers s'approchèrent 
de la rive , un feu terrible de mousqneterie et une 
grêle de mitraille partirent des retranchemens et 
des batteries rasantes placées sur ce point Ce- 
pendant les i*épnblicains ayant établi leurs pièces 
malgré la fusillade , forcèrent les troupes de Wer* 
necL à rentrer dans leurs retranchemens , et enga- 
gèrent une canonnade qui ne finit qu'avec le jour^ 
Le général Kléber avait fait préparer la veille 
un pont que* Bernadette essaya de jeter; mais il 
se trouva trop court Les ti^upes , enflammées 
par la résistance des Autrichiens x demandaient 
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à marcher à la baïonnette : plusieurs officiers 
sautèrent dans la rivière; une partie de la 71* 
demi-brigade , et quatre compagnies de gre* 
nadiers les suivirent. Le gênerai KJéber, pour 
seconder leur ardeur , fit alors avancer toutes 
les pièces de position sur les bords de la Roër , 
et foudroya les ennemis. Ce mouvement auda^ 
cieux , joint au succès des attaques de Schérer 
sur Dueren , décida les Autriehiens à la retraite , 
qui fut soutenue par leur arrière-garde. 

On traTailla , pendant toute la nuit , à con- 
struire des ponts; et le gros du corps de KJéber 
ne passa qu'au jour. L'afiaire coûta aux Français 
de 14 à i,5oo hommes : ils firent à Tennemi 800 
prisonniers ; et lui mirent près de 3 mille hom-* 
mes hors de combat. 

Tel fut le résultat de la bataille sur la Roêr , Obsenra* 
qui décida du sort de la Belgique , et rejeta l'ar- ceûe'bataUlt 
mée impériale sur la rive droite du Rhin. Quoique 
Jourdan eût commis une faute, en la livrant 
avant d'avoir reconnu le terrain , et qu'il eût 
exposé sa droite à être battue , en assignant trois 
points de passage à Schérer, qui eut à soutenir 
ainsi Tefibrt de Latour avec la seule division 
Marceau ; elle ne laissa pas de lui faire honneur. 
Pour appliquer par&itement les principes de 
l'art , on eût pu désirer seulement qu'il renforçât 
sa droite. On voit en effet par la nature du ter- 
rain , la résistance de Latour dans ^es positiqns 
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retranchées et les détails de cette journée, que 
tout le succès dépendit de l'arrivée du général 
Hacquin, ce que le moindre incident aurait pu 
empêcher. L'on ne remarquera pas non plus sans 
étonnement que dans un engagement étendu 
depuis Froitzheim jusqu'à Ruremonde , il n avait 
pas la moindre réserve disponible. 

Dans toutes les attaques contre une armée 
placée en ligne derrière une rivière , il faut faire 
plusieurs démonstrations sur le front, et choisir 
un point avantageux pour y diriger l'efTort prin- 
cipal. A cet effet , il est indispensable de réunir 
plusieurs divisions sur ce point ; et dès que la 
première parviendra à s'établir sur la rive op- 
posée , il est probable que le succès de la ba- 
taille ne sera plus douteux ; car la masse de& 
assaillans , débouchant sous la protection de ces 
premières troupes , forcera tout ce qui s'oppo- 
serait à sa marche. Si de telles dispositions ne 
réussissent pas , que pourrait-on attendre de dix 
attaques partielles , exécutées parallèlement? Il 
parait que le général en chef perdit de vue ces 
maximes de guerre, dont l'expérience lui a 
démontré dès-lors la justesse. 

La combinaison la plus habile était de laisser 
Kléber avec un corps de 25 mille hommes devant 
Aldenhoven , et de porter cinq divisions d'in- 
fanterie avec la réserve de cavalerie sur MirWei- 
ler et Dueren : un succès y eût été d'autant plus 
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décisif, que les Autrichiens gênés par les bois 
de Hambach entre Juliers et leur droite, n'au- 
raient pu soutenir Êicilement cette aile, dès 
que , par une attaque rapide et vigoureuse , les 
républicains se fussent emparés de la forêt. 

Malgré toute la vigueur de Kléber , de Bei'na^ 
dette et de Ney , Taile gauche ne put rien faire, 
et Ton n'avait d'ailleurs aucun intérêt à ce qu'elle 
passât la rivière ; car WernecL , qui se trouvait 
en face d'elle, eût été d'autant mieux compromis 
s'il f&t resté vers Ruremonde tandis qu'on acca^ 
blait Latour. 

La nuit qui suivit la bataille fut très-tranquille. 
Le aZ octobre , à la pointe du jour , les généraux 
^e portèrent devant Jùliers avec l'avant-garde , et 
Ton trouva la place évacuée; Qairfajt décidé 
à repasser le Rhin , n'ayant pas cru devoir y 
compromettre une garnison , les magistrats en 
apportèrent les clefs au vainqueur. 

iDès que Jourdan fut instruit du dépai^t des 
Autrichiens, il ordonna aux divisions Lefebvre 
et Dubois de les poursuivre. Legrand se mit en 
marche avec douze compagnies de grenadiers et 
un régiment de cavalerie, pour les harceler sur 
la grande route de Cologne. La cavalerie de Du- 
bois atteignit les équipages : il y eut dans la jour- 
née plusieurs charges fort vives, dans lesquelles 
les succès furent balancés. Les troupes aux 
ordres du général Legrand, 3e battirent fort 
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avant dans la nuit ; le reste de la division Cham- 
pionnet passa la Roër dans la soirée , pour les 
soutenir , et bivouaqua dans le bois die Juliers , 
près de la grande route. Bernadotte prit position 
à Gieradt. 

L'armée impériale , constamment battue , et 
menacée d'être prévenue à Coblentz et à Colo- 
gne , ne se crut en sûreté qu'au-delà du Rhin ; et 
repassa ce fleuve à Mulheim , le 5 octobre , après 
avoir encore sacrifié 3 mille hommes dans les 
champs de Jùliers. Les Français entrèrent le 6 
à Cologne ; le 30 , à Bonn. 

Lé général Kléber retourna devant Maëstrieht 
avec les troupes qui avaient contribué à la vic-> 
toire. Cette place avait été investie immédiate- 
ment après le combat de l'Ourthe; mais rien 
de ce qu'il faut pour un siège n'était prêt à cette 
époque. Le comité en avait cependant prescrit 
l'envoi; et le représentant Gillet partit en poste 
pour le presser. Grâces à son activité et à ses. 
soins , un bel équipage de 200 pièces descendant 
la Meuse, arriva le 2 3 octobre. Les travaux 
furent dès-lors poussés, tant du côté du fort 
St.-Pierre que de Vick , avec l'activité qui distin- 
guait Kléber et Marescot. L'artillerie française, 
servie avec habileté , fit des merveilles : une grêle 
de bombes et autres projectiles fut lancée sur 
cette ville, et en réduisit une partie en cendres. 
Le prince de Hesse, apitoyé sur le sort de sest 
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habitans , désespérant d'obtenir aucun secours , 
consentit le 4 septembre à rendre la place et à 
déposer les armes; à condition que sa garnison , 
forte de 8 mille hommes, serait renvoyée sur 
parole jusqu'à parfait échange. On trouva dans 
la place 35 1 bouches à feu. 

Après cet événement, et la prise de Rhînfels 
par l'armée de la Moselle, il ne resta plus aux 
i^oalisés, sur la rive gauche du Rhin, que les 
places de Mayence et de Luxembourg ; car Mar- 
ceau , s'étant dirigé sur Coblentz , en avait chassé 
les Autrichiens , et s'était lié avec la gauche de 
Moreaux venant de Trêves; en sorte que l'ennemi 
fut totalement expulsé d^s pays situés sur la rive 
ga uche du fleuve. 

Opérations de V armée du Nord. 

Pendant que Jourdan , par des coups décisifs 
sur rOurthe et la Roër , mettait les Autrichiens 
hors de cause , pour le reste de la campagne ; 
l'armée du Nord avait investi Bois-le-Duc. Les 
opérations offensives de cette armée paraissaient 
devoir se terminer par le siège de cette place ; 
car, à mesure qu'elle se rapprochait de la Hol- 
lande , les obstacles se multipliaient ; l'éloigne- 
ment oà elle se trouvait de la base de ses opéra- 
tions, les pertes journalières, et les garnisons 
ou les corps d'observation qu'il fallait laisser en 
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arrière , diminuaient tous les jours les avantages 
qu'elle avait eus jusqu'alors^ Pichegru enfin al^ 
lait bientôt heurter de front cette ligne formi- 
dable formée par l'embouchure des fleuves ^ 
hérissée de places fortes , et défendue par une 
armée nationale , combattant pour ses foyers à 
côté d'alliés dont jusqu'alors la coopération avait 
pâm franche et loyale* 

La seule chance dont les armées républi"* 
caines se flattaient, était le parti qu'elles fo- 
mentaient en Hollande même ; cependant elles 
eu trouvèrent une plus grande encore'^ dans 
la conduite de leurs adversaires : elle fut si 
bizarre en effet , qu'elle fit naître mille soupçons 
sur la sincérité des mesures du général anglais « 
pour la défense des Provinces-Unies : soupçons 
qui , malgré leur peu de vraisemblance , forment 
encore l'opinion de bieti des militaires , témoins 
de cette campagne. 

Quoi qu'il en soit, l'armée du Nord île voulant 
point rester oisive, la première opération à ten- 
ter, était le siège de Bôis-le-Duc, dont la prise 
devenait indispensable pour s'assurer une base , 
et suivre lès Anglais au-delà de la Meuse* L'entre- 
prise était difficile ; car on manquait d'artillerie. 
La présence de l'armée anglo-hollandaise aurait 
d'ailleurs nécessité la division de l'armée républi- 
caine en deux corps'; un de siège , l'autre d'ob- 
nervation : ce qui ne laissait pas que d'être dan- 
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gereux , dans la situation i:espectiTe des partis. 

Oa se rappelle qu'après le combat de Boxtel , 
le duc d'Yorck avait passé la Meuse à Grave , et 
occupait le 22 septembre les positions suivantes: 
les Hessois surveillaient le fort St-André et l'île 
de Bommel depuis Wel et Amelroy jusqu'à Bat- 
tembourg. La division Erskine, à Wichem, se 
liait aux Hollandais , dont l'armée campée entre 
Gertruidemberg et Heusden, gardait l'île de 
Bommel. 

Le corps de bataille , campé d'abord à Wichem, 
marcba ensuite à Moock , et le quartier-général 
du duc à Crosbeck. La gauche , formée des con- 
tingens hanovriens , aux ordres du lieutenant- 
général Walmoden, remonta par Genep sur 
Weell , dans la direction de Wenloo , point sur 
lequel on concevait de justes inquiétudes. 

A la même époque , l'armée française tenait 
les positions suivantes : 

La division Moreau à droite , entre Helmont et 

Venloo, forte de • . . . • ii,ooo hommes. 

Celle de Souham , devant Bois-le-Duc et à Deute- 

ren, environ 19,000 

Delmas devant Orthen et Crevecœur 10,000 

La division Bonneau derrière Udeu *...,..! t,ooo 

Salme dans la Bruy^e de Wechel 7,000 

Lemaire ^ entre la Merck et le bois de Stribeck , 
observant Breda 9,000 



T0TA.1. , non compris l'artillerie. . • . 67,000 hommes. 
La division Michaud fournissait les ga]:nison8 en Flandre. 
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La négligence des Hollandais qui n'avaient pâ^ 
pourvu Bois-le-Duc d'une bonne garnison ; Tin- 
souciance du duc d'Yorck qui ne répara pas cette 
faute ; et, par-dessus tout, la faiblesse du gouver- 
neur, firent ce que la force n'aurait pu opérer. 
Dès le 29 septembre , le commandant du fort 
Crevecœur le rendit honteusement. On attribua 
cette reddition prématurée à l'épouvante que lui 
causa le feu d'une batterie de campagne , établie 
par le général Delmas^ur un coude de digue que 
les assiégés n'avaient pas eu la précaution de dé- 
truire , et dont on se couvrit comme d'une espèce 
de crochet de tranchée. 

La prise de ce fort mit les républicains en pos- 
session d'un point d^appui sur la Basse-Meuse, des 
écluses de la Dieze et de la grosse artillerie dont 
ils manquaient. Les attaques contre Bois-le-'Duc 
furent alors poussées avec activité; on en porta 
le nombre jusqu'à cinq pour fatiguer la garnison, 
beaucoup trop faible à raison de l'étendue de la 
place. 

En effet, peu de jours après, au moment où 
l'on n'osait point encore s'en flatter, le vieux 
commandant qui avait perdu la tête , demanda 
de même à capituler. L'armée française prit, le 
loii^obre, possession de cette place, qui as- 
sura ses <;onquêtes , lui donna un bon point de 
départ pour marcher contre l'armée anglaise, et 
procura en outre une artillerie et des munitions 
considérables. 
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A la suite des batailles de TOurthe et de Juliers ^ 
le petit corps de Kerpen , placé à Ruremoude 
pour entretenir la communication entre Farmée 
de Clairfayt et celle du duc d'Yorck, ayant été 
contraint de suivre la première ati-delà du Rhin » 
et les Hanovriens ayant levé leurs camps de Weel 
et de Velden pour se replier sur Genep ; Moreau, 
qui jusques-là avait toujours masqué Yenloo, 
dut passer alors la Meuse , s'emparer de cette 
position centrale ^ se lier à l'armée de Jourdan , 
et former l'investissement de la place qu'il avait 
observée. La brigade Compère vint s'établir , le 
1 1 octobre , à Teglem , et un pont , jeté sous sa 
protection à Baerle , permit à la division de se 
réunir à elle le i4« 

Bien que ce mouvement isolé n'eût rien de 
menaçant pour le duc d'Yorck ; ce prince crai- 
gnant sans doute qu'il ne fut appuyé de l'armée 
entière , expédia à toutes les troupes qui étaient 
en avant de Thiel et de Nimègue , l'ordre de se 
replier derrière le Waal (i), ne laissant dans 



(i) Le Waal est le grand hras du Bhin qui se sépare du Ûewre 
près de Tolhuys et reçoit la Meuse au-dessus du fort St.-^André. 
Cette rivière après avoir coulé assez lohg-temps daps la même di- 
rection que le Waal , et formé cette langue de terre , nommée le 
Maas Waal y s*en écarte tout-à-coup , et le rejoint définitivement 
aii-dessus de 6orcum ; laissant entr'elle et le fleuve un espace 
très-fertile nommé ile de Bommel^ ddnt le fort St.-André est la 
clef. Le Rhin , quittant le Waal au fort de Schenk , continue à 

9* 4 
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cette dernière place qu'une garnison de quelque» 
milliers d'Hanovriens , sans s'informer si elle 
contenait les approyisionnemens nécessaires à 
leur défense. 

. Déjà ces dispositions étaient en pleine exécu- 
tion ,t quand le prince d'Orange observa que 
l'abandon de la gauche du Waal ferait perdre 
toute communication entre Grave et l'armée , et 
forcerait cette ville à se rendre à la première 
sommation , faute d'approvisionnement (i). Cette 
déclaration futun trait de lumière: le duc, laissant 
une forte partie de sa cavalerie cantonnée der- 
rière le Waal , s'établit en avant de Nimègue , 
le long de la rive gauche du fleuve. L'avant-garde, 
aux ordres du général Hammerstein , étendit ses 
postes dans la presqu'île entre Batenborg et 
Tiel, depuis Druyten jusqu'à Appeldern, et dut 
entretenir la communication avec Grave , à la 
faveur d'un bataillon détaché à Niederbusch. Au 
moyen de cette nouvelle disposition , les troupes 
qui se trouvaient à la gauche aux environs de 
yenloo , se maintinrent à Cranenborg , et con- 

>M»»»»»— —W— ——————— *1— I ■ ■■ ■ I II II » ■■■ I « 

couler par Tolhuys et Amhelm , où il se divise de nouveau en 
deux grands bras. Celui de gauche prend le nom de Leck : il coule 
parallèlement au Waal et tombe avec lui dans la mer près dé Rot- 
terdam. Le bras de droite se nomme Yssel, et coule dans une di- 
rection perpendiculaire du midi au nord : il se jette dans le Zuy- 
derlée , près de ZwoU. 

(i) Mémoires sur eette campagne par Keicbe. Histoire de Por- 
b«ck. 
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sei^vèrent leurs avant-postes tant auprès d'Em- 
merich sur le Rbin, que ^ vers Goch et Genep 
dans là plaine. 

A la droite, le général Hanstein garda File de 
Bômmel , comme clef de toute la position sur le 
Waal. Néanmoins, la brigade Dalwig se retira 
de Drummel sur Thiel , où elle repassa le fleuve; 
le corps du général Wnrmb resta dans Ni- 
mègue. On décida en même temps la démoli- 
tion du fort St.- André ; mais le temps manqua , 
et Ton ne put abatti^e que les parapets du 
côté dti Waal et du canal; car dès le 7 octobre, 
quelques heures après le départ de la garnison , 
il fut occupé ipar les Français y qui y conduisirent 
aussitôt de l'artillerie. Cependant les républicains 
n'ayant pas jugé toute l'importance de ce poste i 
jâ'y portèrent point des farces suffisantes, et les 
Alliés renforcés parla division anglaise de Bal- 
four revenant de Zélande trouvèrent moyen dô 
le reprendre. 

Les succès de Farmée de Jourdaû , et la chute Passage de 
de Bois-le-Duc , firent enfin une loi à Pichegra J" ^^"mée 
de passer à son tour la Meuse ^ pom? compléter ^^ Nord. 
l'investissement de Grave , et rejeter les Atliéît 
au-delà du Waal. 11 lui restait à. choisir le point 
de passage le plus convenable* Moreau ayant 
effectué le sien sans apposition , on a cru qu^ii* 
eut été plus sur et plus simple ^e diriger l'arm^a 
sur Genep , piAir Be joi&dre à Im et livrer b&iaiitld 

4* 
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si le duc d'Yorck voulait l'accepter. Le général 
français préféra passer au-dessous de Grave , an 
centre de la ligne des Alliés. Cette résolution , 
qui eût encouru le blâme si le duc d'Yorck 
avait campé derrière Grave comme il le devait , 
n'ofirait aucun danger, puisqu'il n'existait sur 
la Meuse que de faibles avant-gardes, hors d'état 
d'en surveiller le cours ou d'en disputer le pas^ 
sage. D'après les dispositions arrêtées pour cette 
entreprise , la division Salm marcha à fieck , afin 
d'investir ensuite Grave ; Lemaire resta en obser- 
vation vers Breda ; Delmas s'établit devant Tile 
de Bommel, vis-à-vis du fort St.-André entre 
Wooru et Empel , où il se couvrit de 16 redoutes. 
Souham et Bonnaud s'approchèrent de TefTelen 
dans l'intention d'exécuter le passage projeté. 
. Dans les journées du 18 au 19, ces deux divi- 
sions franchirent la Meuse sur un pont construit 
avec des pontons hollandais et des bateaux. Ce 
passage , retardé par la difficulté des chemins , 
dura trentCrsix heures. Le général Bonnaud , qui 
ouvrit la marche, occupa, dès le 18, les postes 
de Drumel et de Wamel , pour protéger l'opéra- 
tion : elle s'effectua sans aucune opposition de 
la part des Anglais , parce que le gros de leur 
armée se trouvant blotti loin de là sous le canon 
de Nimègue , et la gauche patrouillant entre 
Ëmerich et Genep , il n'y avait au point menacé 
qpi0 le corps 4u géniéital Hammersteûa , renforcé 
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depuis quelques jours par la brigade Fox, et 
occupant , comme nous l'avons dit , une ligne 
étendue et morcelée ; la droite au Waal , et la 
gauche à la Meuse. Le général Hammerstein , il est 
vrai , avait for tifié ses nombreux postes ; mais que 
sont les retranchemens sans défenseurs ? U eût 
fallu, pour garnir suffisamment les siens, le 
triple des troupes mises à sa disposition. Quoi 
qu'il en soit , les digues du Waal et de la Meuse 
étaient hérissées d'ouvrages de campagne. Le 
teiTain qu'elles protègent, plus bas que le lit de 
ces fleuves , forme une immense prairie , coupée 
de fossés larges , profonds et remplis d'eau , que 
les colonnes françaises devaient franchir pour 
aborder la position. Une digue fort élevée , et le 
canal d'Oude^Watering bordé d'un parapet qui 
découvre toute la plaine par-delà Druyten , pro- 
tégeaient le front; des ponts avaient été cons- 
truits par tout où cela était nécessaire pour com^ 
muniquer entre les difTérens postes. Indépen- 
damment de ces précautions, on avait encore 
augmenté les obstacles naturels , en creusant de 
larges fossés dans la plaine, et faisant de fré- 
quentes coupures sur les routes. C'était, en un 
mot , une fort bonne position , à laquelle il ne 
manquait que des troupes ; malheureusement sa 
grande distance du corps principal , ne permet- 
tait pas même à celui qui avait pris tant de soin 
pour la retrancher , de s'illustrer par sa défense. 



54 HisTo r DE» cueures de la réyolutjon. 

Le général Souham fut chargé de Tenlever , 
pendant que. Bonziaud, surveillant les passages^ 
de Tiel , couvrirait les ponts, que Del mas con- 
tiendrait les en23£mis du côté de l'Ile de Bommel 
et duî fort St*- André, en élevant des redoutes 
à Mafen et Alen ; enfin , que Salm se présenterait 
devant Grave. 

L'attaque de Souliam eut lieu, le i^, sur quatre 
colonnes. Les ideux plus fortes devaient se porter 
au centre dans la prairie; et les deux aulnes, 
d'envirjpn 3 mille hommes ^chacune, attaquer 
l'une sur La digue du Waal , T^antre sur celle de 
la Meuse. Il était impossible que de petits déta-^ 
chemens morcelés pussent résister à unecombi- 
naisop semblaible , et à l'emploi d'une masse si 
fort supérieure. 

Les deux colonnes qui marchèrent dans 1» 
prairie , avaient à traverser le canal d'Oude-Wa- 
tering , dont l'ennemi paraissait décidé à défen^ 
dre le passage avec acharnement : mais , après 
quelques décharges d'artillerie , les républicains 
impatiens francl^iirent les fossés , et traversèrent 
le canal dans l'ean jusqiï'aux épaules , protégés 
parles chasseurs vqni fiisillaieni par^^dessus leik^s 
têtes. L'ennemi, attéré par tant d'audace, ne 
songea plus qu'à sauver son artiUerie : ce que le 
petit nombre de troupes parvenu sur la rive 
gauche ne put eibpécher. Les colonnes qui sui* 
virent les digues eurent de cplus grands succès. 
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Sur celle du Waal , le 9® régiment de hussards » 
une diTision de gendarmerie, et Tinfanterie lé* 
gère, avaient tourne, à gauche de Druten, un 
bataillon du 37^ régiment anglais : ce corps ayant 
pris les hussards français pour ceux de Rohan 
qui le couvraient , et les ayant laissé arriver jus- 
tjues dans ses rangs , fut obligé de mettre bas les 
armes. Du côté de la digue d'Appekern , le 3® de 
hussards soutenu de la brigade Jardon , re* 
poussa la légion de Rohan , qui , après avoi» re« 
pris momentanément le village^ fut enfin cul* 
butée sur Nysterick , avec perte de 3oo hommes 
sacrifiés inutilement à l'esprit de parti ; car cet 
engagement était superflu , les deux attaques du 
centre ayant déjà tout 4écidé. 

Après ce combat du gros de l'armée française 
contre des avant^postes , le géniéi^al Hammersteia 
se retira dans le camp en avant de îfimègue , et 
bientôt établit de nouveau son flanjc droit sur le 
Waal , sa gauche appuyée Beeck. Le général 
Walmoden resta au camp retranché de Nimègue, 
avec 20 bataillons Uanovriens et anglais. Le duc 
d'Yorck fit captonner le reste dà ses troupes 
entre le Leck et le Waal ; son quartierrgénéral à 
Arnheim. La brigade anglaise de Dundas forma 
l'extrême droite , et se lia avec le corps hollan- 
dais , établi aux environs de Gorcum. Le contin- 
gent hessois, resta dans File de Bommel et à 
Wartenbourg. Le corps de bataille anglais aux 
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environs de ThieL Enfin, les Hanovriens, qui 
formaient la gauche, s'étendaient de Doornen^ 
burg à Gent et Hulnuis, où ils se liaient avec les 
Autrichiens. La grosse cavalerie resta derrière 
l'Yssel. 

Le duc s'attendait à passer Fhiver dans cette 
nouvelle ligne ; mais à peine y fut-il établi , que 
les républicains ly suivirent, insultèrent le camp 
de Nimèguedèsle 24 y et poursuivirent les postes 
hanovriens Tépée dans les reins, jusqu'à une 

lieue de la place^ 

Les Français étaient entrés dans Yenloo ïe 27* 
La prise de cette place tient un peu du merveil-> 
leux , comme tout ce qui se faisait alors : il était 
difficile de ne pas tout entreprendre, contre des 
ennemis découragés. Le général Laurent, avec 
une brigade forte de 5 à 6 mille hommes , débuta 
en ouvrant la tranchée à cent toises du chemin 
couvert : sa mousqueterie ne tarda pas à inquiéter 
les canonniers de la place ; enfin on établit des 
batteries de campagne. La garnison , déconcertée 
par une sortie malheureuse , la hardiesse et la 
proximité des travaux des assiégans, capitula* 
Yenloo se trouvait dans le meilleur état; son 
armement consistait en i5o pièces de canon bien 
approvisionnées ; la garnison , de i ,8qo hommes , 
rentra en Hollande sur parole. 

Des événemens plus extraordinaires encore 
que ceux dont on vient de rendre cpmpte , de- 
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Talent terminer cette brillante campagne ; mais 
comme ils forment une épisode toute partica* 
lière , et appartiennent aux opérations d'hiver, 
nous avons cru devoir rapporter préalablement 
ce qui se passait aux armées du Rhin et de la 
Moselle , dont les entreprises contemporaines à 
celles de Jourdan et de Pichegru, eurent une 
influence salutaire sur leurs résultats. 



mmm 
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CHAPITRE XXXIX. 

Le comité de salut public, ayant fait renforcer 
V armée du Rhin j prescrit au général Michaud 
de chasser V ennemi du Palatinat. — Batailles 
du net du iZ juillet y les jilliés sont rejetés sur 
Manheim. — L'armée de la Moselle , renforcée 
de i5 mille hommes de la P^endée , s'avance sur 
Trêves j et menace la gauche de V ennemi sur la 
Meuse. — Les Prussiens s'étendent dans le 
Hundsruck pour s^opposer à ses progrès. — 
Succès du prince de Hohenlohe à Kajserslau- 
tem. — La victoire de Dueren ^ et la i^etraite de 
Clairfajt derrière le Rhin ^ décident Mœlléndorf 
à repasser le fleuve. — Les Français prennent 
Rhinfels et la tête de pont de Manheim j puis 
resserrent Mayence et Luxembourg. 

Les Français jLiE gouvernement avait déjà renforcé l'armée 

rtrmée ^des ^^ ^^\^ aux dépens de celles des Alpes et de 

-^lp^««^<^« l'intérieur , lorsque l'échec essuyé par le général 

prennent Ambcrt , à Kajserslautern , lui fit juger ces 

joffcnsiYe. jjioyens insuffisans, et le comité crut pouvoir 

tirer de la Vendée , où les affaires prenaient une 

meilleure tournure ^ une division de i5 mille 
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hommes pour donner à Tarmée de la Moselle la 
eonsistance qu'elle devait avoir dans le plan gé- 
néral d'opérations. 

Les premiers mouvemens prescrits à Fouver- 
ture de la campagne venaient de s'achever, et 
Fermée du Rhin voyait ses rangs grossir de jour 
en jour. Les renforts de la Vendée, partis plus 
tard , n'arrivèrent sur la Sarre qu'à la fin de juil- 
let; cependant les forces s'é/evaient déjà au mi- 
lieu de juin,. à 5o mille hommes sur le Bas- 
Rhin; 40 mille dans les places et camps du Haut- 
Rhin ; ^4 mille environ au revers des Vosges. 
C'était donc une force de 1 14 mille combattans ; 
et certes il n'en fallait pas davantage pour chas- 
ser les Alliés jusque sous le canon de Mayence. 
En con6abt la défense des six places du Haut- 
Rhin à !i5 mille hommes et aux gardes nationales 
on aurait pu prendre l'offensive avec 90 mille. Le 
peu d'accord qui régnait entre les Alliés , et leur 
obstination à garder avec des corps isolés qn front 
étendu depuis Germersheim jusqu'à Sarrebruck , 
eussent dx^nné la facilité de jeter le gros de cette 
masse sur une partie de leur ligne et de l'accabler 
par une série de mouvemens bien calculés- 
Mais si le comité déployait une rare énei^e, 
et si rinstihct de la guerre perçait dans la ma- 
jeure partie de ses projets, il faut convenir qu41s 
n'étaient pas constamment à Fabri de censure , 
et manquaient parfois des développemens né- 
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cessdires pour les faire bien comprendre de 
ceux auxquels on en confiait l'exécution. Tel fut 
par exemple celui qui prescrivit à cette époque 
au général Michaud , de s'assurer tous les avan- 
tages de l'initiative , d'attaquer sans relâche l'en- 
nemi , et d'agir en masse. Ces instructions , suf- 
fisantes pour un capitaine capable d'en saisir 
l'esprit et d'en faire d'heureuses applications , 
n'étaient pas assez précises pour un général oi^di- 
naire, pour Michaud surtout. U eût fallu lui 
désigner encore le point décisif et le nombre de 
divisions à j mettre en action; poser et discuter 
les hypothèses les plus importantes qui s'offraient 
aux deux partis , et indiquer les manœuvres à 
exécuter, d'après celles que l'ennemi adopterait. 
Quoi qu'il en soit , le comité n'ayant pas pres- 
crit au général en chef de l'armée du Rhin les 
parties de la ligne où il devait frapper, et celles 
qu'il pouvait dégarnir à cet effet; celui-ci n'ap- 
précia pas les avantages d'une manoeuvre serrée , 
et tenta avec les 60 mille hommes qu'il avait 
sous la main, une attaque parallèle sur tout le 
front des Alliés. 
[ /Mîtîon On se rappelle que la droite de l'armée prus- 
sienne, aux ordres du comte de Ralkreuth, ob- 
servait la Sarre; lesSaxons gardaient Deu:^-Ponts; 
le corps de bataille de Mœllendorf couvrait Kay- 
serslautern, et occupait Tripstadt avec la divi- 
tion Gourbi ères. Les flanqueurs de gauche, aux 



des Alliés. 
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ordres de RIeist , tenaient les postes de Saukopf 
et Johaniskreutz, et se liaient avec le centre géné^ 
rai de Tarmëe ; celui-ci commandé par le prince 
de Hohenlohe-Ingelfingen', avait la brigade Pfau 
établie aux postes de Schanzel et de Pfalzberg , 
sur la ciré te et le versant oriental des Vosges; le 
gros protégeait la plaine, entre Attersheim et 
Fischlingen. Enfin deux divisions autrichiennes , 
formant Faile gauche , aux ordres des généraux 
.Wartensleben et Benjousky, étaient chargées de 
couvrir le reste delà vallée , depuis Freimersheim 
jusqu'au Rhin. 

On a dit au chapitre XXXII quelles positions 
occupaient les armées françaises du Rhin et de la 
Moselle , et il suffit ici de rappeler qu'elles étaient 
liées par les gorges d'Albertsweiler , de Dahn et 
d'Ober-Weidenthal. 

A la suite d'u^ conseil de guerre tenu à Lan- Projet de« 
dau, le 30 juin, les républicains se mirent en ^rtnçaw 
mouvement le 2 juillet. La gauche de Farmée de comiMt du 
la Moselle débouchant de Bliescastel et deHorn* ^^ 
bach, sur deux ponts, devait assaillir Kalkreuth 
et les Saxons ; tandis que la droite , conduite par 
Taponier, s'avancerait de Pirmasens sur Trip- 
stadt. Afin de seconder cet effort , huit bataillons 
détachés de la vallée du Rhin devaient inquiéter 
le flanc gauche de Mœllendorf , , par Hoehstet 
et Amstein dans les gorges. Le général St.-Cjr , 
avec le centre et l'avant-garde de l'armée du Rhin» 
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eut la mission de tenir en échec le prince de 
Hohenlohe, depuis Albertsweiler au pied des 
Vosges , jusqu'à Hambacb : tandis quje le général 
Desaix , chargé avec l'aile droite de l'entreprise 
la plus importante 9 accablerait la division autri- 
chienne campée vers Schweigenheim , sur la 
route de Spire. 

Ces dispositions avaient été arrêtées à la suite 
d'une reconnaissance du général Desaix , qui 
)ugea ce dernier corps en l'air. L'étendue de la 
ligne ennemie en rendait effectivement chaque 
partie vulnérable ; mais c'était une erreur de 
croire que le point faible fut dans l'intervalle exis- 
tant entre l'extrême gauche et lellhin. On ne doit 
jamais former sa principale attaque entre un 
fleure et l'extrémité de l'armée ennemie ; car on 
court risque d'être détruit, surtout lorsqu'on 
manque de ponts. Les généraux français osèrent 
néanmoins tenter cette manoeuvre avec une forte 
colotine, et l'exposèrent ainsi à être culbutée dans 
le Rhin. Desaix , qui avait un excellent coup^- 
d'œil , n'en fit pas preuve dans cette occasion , en 
induisant Michaud à une opération qui n'eut 
d'ailleurs aucun ensemble dans son exécution , 
comme on le verra bientôt. 
La droite Dcsaix dcvaut frapper à l'aile droite les plus 

sous Desaix j i_ ^ u • .^ • ' 

est battue, grands coups, marcha a 1 ennemi sur trois co^ 
lonnes. Le général Yachot , avec huit bataillons ^ 
eut ordre de se porter de front sur Schwei'^ 
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genheliu 9 tandis que Frimont et Rivaud , avec 
20 escadrons , se glissant entre le Rhin et ce 
village , tourneraient la gauche des Impériaux. 
Une brigade de cavalerie, commandée par Tad- 
judant-général Picard , soutenue de là réserva 
d'infanterie aux ordres de Marchaix , avait l'in- 
struction d'arriver sur le plateau entre ]Nieder- 
lustadt et Schweigenheîm , pour déborder leur 
flanc droit; enfin, le général Beyssac, avec huit 
autres bataillons , devait déboucher par Wein- 
garten sur Freischbach , contenir les Autri- 
chiens , et intercepter leurs communications 
directes avec les Prussiens. 
, L'infanterie de la division Yachot avança sur 
les lignes avec le plus grand ordre. La cavalerie 
des généraux Frimont et Rivaud parvint sur le 
plateau , et j culbuta les avant-postes de Karac- 
zay : la position allait être enlevée , et déjà la 
confusion s'introduisait dans les rangs ennemis , 
lorsque les chasseurs français , saisis d'une ter- 
reur panique ^ abandonnèrent le champ de ba- 
taille. Les Autrichiens , profitant de ce retour de 
fortune inattendu , firent quelques décharges à 
mitraille qui augmentèrent le désordre : alors , 
au lieu de continuer le mouvement rétrograde , 
Wartensleben fit avancer ses réserves et démas* 
qua son artillerie ; la cavalerie française s'enfuit 
à toute bride , et l'infanterie abandonnée à elle- 
même dans la plainç , ne tarda pas à l'imiter. 
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La colonne de Beyssac , après avoir ëgalemetit 
enlevé aux Impériaux le poste de Freischbach ^ 
et nettoyé le bois qui Favoisine , s'approchait 
de Gomersheim , quand le prince héréditaire de 
Hohenlohe accourut à sa rencontre avec i5 es- 
cadrons , 3 bataillons et 12 pièces de canon. Fa- 
vorisé par les avantages remportés sur les troupes 
de Desaix à Schweigenheim , le général prussien 
obligea cette colonne à rétrograder promptemeut 
Éur les vignes de Weingarten et Lustadt , à l'ins^* 
tant où elle se flattait de seconder l'attaque de 
la cavalerie. 
St.-Cyr est Au centre dans la vallée du Rhin ^ le général 
■centre par St-Cjr obtint d'abord quelques avantages sur les 
Blucher. Pmssîens dont il surprit les avant-postes à Edes-' 
heim , Freimersheim et Fischlingen ; mais les 
généraux Blucher et Wolfradt s'étant réunis , 
arrêtèrent sa colonne et lui reprirent ces trois 
villages , de concert avec le prince de Baden# 
Cette division n'ayant d'ailleurs point de motif 
de s'engager sérieusement , rentra dans ses pre-' 
mières positions. 
Jarmétde A la gauchc , Ics affaires n'allaient pas mieux ; 

la Moselle i//iai • i* •• 

e peut rien le gênerai Ambert qui commandait provisoire- 
ntrepren- j^g^i; l'armée dc la Moselle mit ses trois divî- 

rece jour- 

^' sions en marche le 2 ; mais elles ne purent 
rien effectuer ce jour-là. Celles de la gauche s'é- 
tant réunies sous Deux-Ponts , le général Renaud 
en prit le commandenient , et replia les postes 
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àe BLalkreulh jnsqa a Kaisofea , où s'engagea xmt 
vif e canonnade^ Le général prussien profita de 
la nuit pour se replier sur Landstuhl ; et les éo^ 
lomi'eà françaises satisfaites de ce mince succès ^ 
restèrent dans ces .positions^ ou. elles reçurent 
bientôt i'ordi'e de rentrer dans teuits camps res* 
pectiËik L'attaque .de Tripstadt que Taponiet 
avait entreprise sur deux colonnes^' échoua; celle 
de ciroité V qui -filait dans les montagnes, ne put - 
Arriver en même temps que la gaiidie , et celle^ 
ci y fropiieureuse de s^e maintenir, se vit forcée 
de i*emetb^e Taâiaire. au lendemain* 

Le général Ambert fit le 3 juillet les ' plus Elle éciioti« 
grands eiForts sucia droite des Prussiens ; et ses i^xrip's^dî! 
troupes, déployant une rare valeur ^ réussirent 
à lés chasser de quelques postes retranchés ; mais 
le- maréîchal! Moéllendorf ^ ajant fait soutenir 
Gôurbières par 1 1 bataillons , Fafiaire ne tàrdd 
pa& à changer de face. La divisioâ des gorge;s 
fit également de^ vaines tentatives pour chasser 
le. général Rleist< des postes du Johaniskreutz et 
duSaukopf/ 

j. Sur cesentre&ttes^ Âmbert instruit ^ue De-^ 
sai^ avait échoué, la veille dans là vallée du Rhin 4 
crut qu'il était temps d'effectuer sa retraite r elle 
devenait difficile ; Fennqmi supérieur en nombre ; 
l'avait débordé.par les montagnes sur Fischhach 
iét le. Kiselberg, 'de sorte que la droite perdit 
quelques canons :avant tVarriver à Pirmasens ; la 
9* 5 
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gauche qui avait eu des succès ^ se trouvant trop 
engagée , ne se tira pas sans perte de ce mau-^ 
vais pas. . - 

Ces combats, qui coûtèrent un millier d'hom* 
mes aux républicains, furent mal engagés : on 
tâtonna sur toute la ligne, et au point principal 
les colonnes «agirent sans ensemble , !ett. sorte 
qu'un échec devait en être le fruit. 
autes def E^ examinant les positions • respectives , on 
avançais, aperçoit que le-poiût faible de la. ligne morcelée 
de rennemi était au centre vers Landau. Pour 
' obtenir de grands résultats, il aurait donc fallu 
que les Français rassemblassent derrière la divi- 
sion St.-Cyr va Fischlingén, la majeure partie des 
troupes qui coitibattirent inutilement à Sch.wei*' 
genheim , et même la division des gorges qui se 
trouvait vers Franck weiler. Cela fait, il eut été 
facile d'accabler le corps prussien de Hohenlohe 
qui formait le centre , etde.se rabattre ensuitç 
vivement sur les Auti^icbiens quon aurait acculés 
ainsi au Rhin et détruita^ dans le cas où ils eus^ 
sent osé tenir un seul instant. Si le prince de 
Hohenlohe , en vue d'éviter, ce désastre , avait 
repassé le Rhin à Spire ou Manhetm; alors l'ar- 
mée de Mœllendorf eût été gravement- compro* 
mise au revers des Vosges. D'api'ès les disposi- 
tions prises , loin d'attendre d'heureux résultats, 
il y a lieu de s'étonner même que Desaix n'ait 
pas été puni par un plus sanglant reyers^ 



Le comité de salut public , à la nouveUe dé Ces Ctrnoi 
échecs inatteodiis^ adressa aux généi^aux dé»*^j"j^j|^ 
deux armées Tordre positif de les répareoiCaraot) <^on»H^»pou 

1 t • , • ' !• ' 11.. • ' renouvelci 

dansiaesmstructions i*edigees sur ide bous prun rattaqu«; 
cipes, chercha à leur tracer des règles idâcôur: 
duite ; mais c'était peu de leur recommander de, 
concentrer davantage leurs eObrts , d'éviterdes* 
attaques partielles. et isolées; ces maximes trop* 
générales ne suffisaient pas pour mettre Michaud^ 
et Moreaux dansilavoie. U eût fallu « nous le ré^'. 
pétons i' tracer à ces généraux ime iùstructioa' 
beauccmp plus [positive. Carnot n'osa sans doute» 
pas le faire, à cause du grand éloignemeut, du) 
défaut de connaissance des lieux , et de l'iguo- 
raace des dispositions de l'ennemi.- Cependant I0: 
nombre des hypothèses principales se réduisante 
à trois, il n'ét£ut- pas impossible d'indiquer le . 
point où il coQTenait de frapper dans Tune ou 
l'autre de ces suppositions ; car pour rédiger uu* 
plan, U suiEsait de savoir si les. coalisés s'éteur' 
draient également sut* tout leur front, ou s'ib 
porteraient une masse soit au versant sûi' le Rhh^ , 
soit sur la Sarre. Toutefois , bien* que cette cox>: 
respondance n'atteignit pas entièrement son but j- 
elle n'en fut pas moins très-utilè à la république 
en enflammant le ^èle des généraux , . leur citant* 
le triomphe des autres armées, et rappelant 
sans cesse qu'on n'efiace une défaite qu'en àtta^i 
quant l'ennemi victorieux* '. v _ . » ; 

5* 
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ispositions Ainsi amenés à reconnaître les causes de leurs 
ll"e du i3 revers , et excités à de nouveUes tentatives , les 
juiDet. généraux Michaud et Moreaux résolurent de re- 
. porter Tarmée sur la ligne du Speyerbach* Us 
prirent cette fois le parti plus sage de s'emparer 
des hauteurs dominantes des Vosges, et d'isoler^ 
les armées ennemies qui opéraient contre tous 
les principes ,j6ur deux lignes séparées par cette 
chaîne. Ce projet , dont les uns ont fait honneur 
à Garnot, et d'autres à St.-Gyr, eut l'heureux 
résultat qu'on pouvait en attendre. 11 méritait 
d'autant plus la préférence sur celui du 3 juillet , 
qu'à la suite de cette première affaire , le duc 
Albert de Saxe-Teschen avait transféré son quar«* 
tier-général de Schwetzingen à Spire, et renforcé, 
ses divisions actives sur la rive gauche du Rhin. 
niTemens Dès le 12 juillet, les divisions de la Moselle, 
de™^* aux ordres du général Renaud, rompirent la 
Moselle. ligne de Kalkreuth à Raishofen; Wesselberg, 
Hennersberjg et Rosenkopf , déterminèrent après 
un combat insignifiant sa retraite par Landstuhl 
siir la Lan ter , et le suivirent à Mertensée. De 
son côté , le général Taponier s'approcha de 
Qouveau de Tripstadt. 

Les troupes ^ disposées dès la veille sur difie* 
rehs points,. attaquèrent le i3, à l'aube du jour, 
sur toute la ligpe. Le général Moreaux dirigea la 
division Taponier sur cette ville , en deux colon- 
nes. Une nuée de tirailleurs soutenus d'une ré- 
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serve , a'avança par le centre dans les bois pour 
ies lien On combattit jusqu'à la nuit sans succès 
prononcé. Mœllendorf , à la nouvelle de Vs^pr 
proche des Français » porta une partie de son 
corps de bataille de Kayserslautern sur Trip* 
stadt ; mais instruit de la i^etraite de Kalkreuth 
sur cette première ville y et craignaut d'y être 
prévenu par les républicains en même temps 
que les postes des gorges se trouvaient forcés; 
il ordonna la retraite pour concentrer ses trou* 
pes dans la position du Kaysersberg , illustrée à 
la fin de la campagne précédente par la victoire 
du duc de Brunswick sur Hoche. 

Dans ces entrefaites, les brigades Siscé, Des-Lecorpsdes 
granges et Sihaud accablaient tous les postes if^çf^p^^"^^ 
prussiens aux deux versans des Vosges, débor- ^''Ç®^ '® 
dant par cette manoeuvre les deux parties de leur 
ligne rompue^ La colonne de Sibaud trouva 
de la résistance à l'attaque du Saukopf Kleist 
défendit bravement le Johaniskreut^; mais il y; 
fut enfin forcé.. 

Les brigades Siscé et Desgrauges , à la gauchet 
deSt.-Cyr(i), éprouvaient plus de peine à em- 
porter le poste du Schaenzel , considéré comme 



(i) La fréquente mutation des troupes daos les divisions nous 
empêche de savoir si les brigades Sisçé et Desgranges appartenaient 
Vix coups de S.t.-Cyr oju à celui, de Mcynler ; cela. importe peo an, 
fond , puisqu'il snfEt de savoir ou elles attaquèrent. . 
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la clef de toute là ligne ennemie. Il n'y avait 
que deux moyens de le faire tomber : le premier 
en chàssaînt le pt<int;e de Hohenlohe du pied des 
Vosges jus^'à Neùâtadt ; le second en assaillant 
le poste jnéiâe par les montagnes (i). L'un eut 
|>rocuré de grands résultats , mais exigé une ba- 
taille en plaine. Le defrnier , bien que le plus 
difficile à cause des localités, semblait d'uù succès 
moins douteux , puisque sa réussite dépendait de 

là défaite de quelques bataillons : ilfut préféré ; 

«—— I ■ I ' ■■>.■» 

(i) Le Schsenzel est un des postes les plus intéressans de la chaîne 
des Vosges au point çt^niinant des vallées de Neustadt , d'Ëdicko- 
fen, de ModenbacH y d'Eisthal. L*accès.en était difficile, puisqu^on 
ne pouvait guère y arriver que par la vallée de Modenbach , dont- 
rennemi tenait les deux côtés et le déboucher* En partant de la 
vallée d'Ânweiler sur Albert sweiler , on trouve à une demi-lieue de 
ce village, Touverture de la vallée d*£isthal qui , après avoir couru 
au nord-ouest l'espace d'une demi-lieue , se bifurque et conduit 
au nord à llamberg, et à Touest à Eisthal. Elitte Ramberg et la 
vallée de Modenbach s'élèvent les monts 'arides nommés KeU 
lenkopf, Blodersberg, Kesselberg et Teufeisberg; le château 
de Modenbach occupe le sommet du second ; il y avait aussi des 
retranchemens gardés par deux bataillons. Entre la vallée de Mo- 
denbach qui s'ouvre sur Edesheim et la vallée -d*£dickofen sont 
situées les* crêtes rocailleuses de Blodeusberg« Kieselberg et 
Schanzel : ce dernier point forme la tête de tous les versans à l'est 
et à l'ouest. Pour déboucher de Ramberg dans la vallée de Moden** 
bach , il fallait emporter les retrancfiemens du château de ce nom , 
puis en filant le long de la vallée à gauche on arrivait aux sources 
de la Modenbach et aux retranchemens de Schœnzel. Une fois 
maître de ce poste on l'était de toute la vallée d'Edickofen , de 
ât.*Martîn jusqu'à Kirvreiler; on pouvait même descendre bvlt 1q^ 
Speyerbach et Neustadt* 
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et la supériorité 4çs républicain^ :^n ialaptçrie , 
depuis 1 arrivée des bataillon^ des Alp^f l?nr 
assurai^ tous lesit l^vautage$ daixs cette .guerre de 
chicanes. 

Les brigades Siscé et Dçsgrauge^ filai^t d'Air 
bertsweiler par Raiinberg, gravirent dQpc le$ 
flaùcs roçailI>ç.i^ du Blœdersbetrg» jeaUv^i;ent 
le château de Modenbaçh jtt ^l^ retrancher 
ment prussien , descendireni; 4^q^ \^ ^91^^ 4^ 
ce nom; puis remontant à sa qaî^^ance , fn sjii- 
vant le cours du ruisseau, Arrivèrent aux re« 
tranchemens duSchœnzel. Le général Pi|S»)ij jqui 
les gardait avec trois bataillons de ^^nadiers^ 
commandés par Yoss , était préparé a |^s bien 
recevoir. Les troupes républicfi[ines ,«$^|^ ég^ard 
a la fatigué de la marche , qctvii*ui?ent,au çQiiibat 
avec ardeur ; la résistance fut digF^i^ .^'^P^ tePupe 
d'élite et pénétrée de TimportanOed^ son poste. 
Déjà les grenadiers prussiens avAieot sputeniT 
plusieurs assauts aivec une grande perte, et al- 
laient succomber 9 quand le priuqe de Hohen- 
lobe espérant Jes sauver , détacha de.Ja plaine 
le général SchIaden.aTec xJiQùi(.:b9tâiUops. Celte 
résolution tardive augiueula jie ,ip#l : ce renfort 
mit deux heuifQS cà; gravir la mout^gî^» arriva 
.haletant , et partagea; la dé&ite des ti^up^s qu'il 
devait secourir. Le général Pfau trouera la mort 
dans uu combat honorable. , mai^ tropipég^l i ses 
bataillons dispersés et à moitié détruits s' enfui* 
rent sur Neustadt. 
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fiientôt la nouvelle de ce désastre se répand 
dans toute la ligne des Alliés et y sème refTrôL 
Sibaud, i:eïiouvelant ses éfFoA^, s'empare du 
Saukopf. Le prince de Hohenlohe , qui oppose 
dans la plaine la plus vigoureuse résistance aux 
attaques de Favant-garde et de la droite de St.* 
Gjr, est forcé à un mouvement rétrograde; 
tandis que les Autrichiens, amusés par des dé- 
monstrations, se bornent à lui envoyer le régi* 
ment de Wallis , et se flattent de rétablir les 
af&ires , à.Faide d'un si faible secours. 
t.-Cyr sV Le centre des républicains avait débouché eu 
EdeAeim. ^^^ ^® bonne heure sur Edesheim et Edickho- 
fen; l'avant - giirde , commandée par le générai 
Laboissière, s'étant engagée trop vite vers ce 
premier village , Blucher qui le défendait avec 
quatre bataillons et dix escadrons , chargea avec 
intrépidité, à la tête de sa cavalerie, enleva la 
"batterie légère privée de soutien , hacha les ca« 
nonniers , et prit le général Laboissière. Cepen- 
dant , la bonne contenance du reste des troupes 
répara tout, et l'on continua à combattre jus- 
qu'au soir, entre Edickhofen et Fischlingei^. 
L'arrivée du régiment autrichien de Wallis, vers 
Venhingen , rendit un instant l'espoir au^ Alliés; 
mais la nouvelle de la défaite du corps des 
Vosges , et les efforts réitérés de St.-Cyr , déci-» 
dèrent le prince de Hohenlohe à la retraite. 
j>e$9iii^ L'aile droite s'était contentée d'inquiéter te 
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duc de.Saxe^Teschen, en te canonnakit et me* borne à côn< 
nacant & la fois vers Freîmersheiin , Frischbach ^«^'^y'*- 
et Lustadt : disposition beaucoup plus sage que>ia Taiiée dn 
celle du 3 , et qui paralysa entièrement les divi-^ 
sions autrichiennes. Toutefois Desaix réussit à 
repousser la brigade Karaczay de Freimersheim; 
et s'il eût connu le résultat des affaires dans les 
Vosges , il est probable qu'il en eût tiré quelque 
parti ; l^incertitude de ce qui se passait le décida 
à rentrer dans sa position défensive. La nuit 
seule termina à neuf heures ce combat glorieux 
pour les armes françaises. 

Quoique cette bataille stratégique n'eût pas été 
engagée avec tout l'ensemble désirable , et qu'on 
n'en ait pas retiré tout le fruit possible, néan- 
moins dès la première journée les républicains 
établirent une masse supérieure au centre dé*- 
garni de la ligne ennemie. 

Le prince de Hohênlohe , de peur d'être atta- Retraite 
que le lendemain , abandonna les hauteurs d'Ë- 
dickhofen dui^nt la nuit , et se retira de Musch^ 
bach surTutckheim. - 

Le duc de Saxe-Teschen , bien qu'il n'eût pas 
été vivement attaqué , songea dès-lors à battre en 
retraite. 11 fit filer ses bagages sur Manheim , et 
envoya la brigade ^palatine prendre position au 
pont de Losheim , vis-à-vis de Spire. 

Le i4 » les Français se mirent à la poursuite. LesFrançai 
Le général Moreaux poussa de Tripstadt une co- ^ yent. 
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loDne dans la vallée de la La ù ter. Le maréchal 
Mœllendoif , s'atlendaut d'un momeni à Tautre 
à être attaqué , forma son armée sur les hauteurs 
de Kaysersberg et du Galgenberg , et se hâta 
d'évacuer ses magasins et ses ambulances sur 
iWinweiler; il ne fut cependapt ppint inquiété. 
De son côté, le général Michaud pressa la 
marche de son aile droite et de son centre; mais 
le général St-Cyr, n'ayant pu gagner les hau«^ 
teurs de Kirweiler , ni se procurer des nouvelles 
deTarmée delà Moselle; ces deux divisions de 
la plaine furent paralysées : Desaix ne put d ail- 
leurs dépasser Freimersheim , et la j?elraite des 
Impériaux se fit sans accident. Le comte d'Er- 
bach, soutenu par trois bataillons aux ordres du 
général Seckendorf, évacua Gomersbeim av^nt 
d'être tourné ; la brigade Rospoth se retira de 
Schweigenheim à la Rehutte; celles de Jordis et 
Benjowsky , à SchifFerstadt : les arrière-gardes j. 
formées par les généraux Hotze et Karaczay ^ 
tinrent les coureurs républicains à distance res^ 
pectueuse , et s'établirent à NedhoE Le soir ,. 
lorsque Desaix, après la réunion de ses forces ,r 
voulut attaquer en plaine l'avant-^rde autri- 
chienne à Schifierstadt , il fîit réponse av^ perte» 
Les jours suivans se passèrent sans événemens 
remarquables : l'armée de la Moselle se disposait à 
attaquer les Prussiens au Kaysersberg le ilS : mais 
le maréchal Mœllendorf, voulant éviter un nou^ 



LIVRE TIl^ CHA». XXXfX. ']5 

veleDgagement, leva son «amp pendant la »uit , 
et prescrivit au comte Kalkreuth et au prince 
de Hohenlohe , de :se Tepdîer sur Turckhéim. Ge 
dernier , qui avait fait jusq<i-al<oi's houtse coBteo 
tiance à Muschbach, laigsà en se retirant la 
droite des Autricbiens un peu à découvert. 

Gomme il arrive prescjtie toujours dans les 
armées combinées ^ chacun rejeta sur son allié 
la faute de la retraite; car, déjà Ton ^è se dia* 
simulait plus que c'en était une. Les Impériaux 
furent inqniétés par Desaix à Kohlhof etSobif- 
ferstadt ; mais k Tapprocbe de leurs e^cadvMis, 
il ne jugea pas prudent de déboucher <du bois. 
Au^elà^n village , une canonnade s'éngageastur 
]es rives marécageuses du Speyerbaeh, entre 
Warteusleben^et la droite de cette diirision rtôuie* 
fois le départ des Prussiens et la^mafr^sfae^dsMey- 
nier sur Turckéim ^dét^tninàristïtile^ducide Sarxe- 
Teschen à repasser leUhin^ii^r lefpoutde Man- 
heim, de peur d'éti^e toifriié sur sa Miroite ; il 
laissa la ^brigade Kospoth à là défense ule ta tête 
de pont. 

ÂUyts le pt^hiee 'de Hohenlohe se replia sur 
Oggersheim^ et Wotf&is^^^M^lletfdc^rf sur Meisseu- 
heim et Kir€heitB^tetïd.'Iies irep 
ces divers ëvéneuMUs iiussettt ttiis à même de 
jeter tous leulrs^éfibâ^ls Mr le mârédial , ne^dé- 
pastôreiit' pas Frânckidtitbal , et reprirent klîgne 
de la Rôhbach a^tiddniiée à IWverture de la 
campagne. 
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Observa- Cette Opération , quoique glorieuse pour les^ 

ions sur ces. x o 1 

combats, armes françaises v fournit matière à quelque cri* 
tique. En effet , la possession de . Landau et des 
sommités des Vosges ^ leur donnait la feeulté 
d'accabler le centre de Tennemi , en poussant 
dans une même soirée la division Desaix suir 
Fischlingen , pendant, que tout le reste de Far- 
mée, filant au piedides Vosges et à travers les gor- 
ges dont on était maître , se serait réuni vers !Nett« 
stadt le i4 AU point du jour : les deux divisions 
delà Moselle , marchant en même temps àHocb* 
stetten et Tripstadt , eussent couvert ce mouve- 
ment , et communiqué par la vallée d'Anweiler«. 
Dans cet état de choses , il est probable que le 
coips de Hohenlohe eût été écrasé par une masse 
de 40 àt 4^ mille hommes , et que ses débris se 
iîissent estimés heureux de regagner le pont d^ 
Manheim. Je dis plus , le corps autrichien engagé 
jusque sur la Queich , eût couru risque d'être 
prévenu à Spire , ou forcé du moins à une fuite 
précipitée , pour mettre le fleuve entre lui et les 
masses ennemies. Alors , nul doute que Mœllen-^ 
dorf , resté seul dans le pays de Peux-^Ponts, entre 
deux armées républicaines , ne s'en fiiit point tiré 
à bon marché. C'est dans une position semblable 
que deux ans après , Bonaparte s'emparant des 
sommités centrales des Alpes, isola Beaulieu 
de3 Sardes , et gagna la bataille de Montenotte. 
Au lieu de viser aux plus grands résultats possi? 
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bles , te général Michaud multiplia les attaquer 
secondaires, et après la victoire, se bomâ^ à 
faire suivre mollement lis prince de Hohenlohe 
par des têtes de colonnes. ' 

Au surplus , cette affaire qui coûta a,4oo> 
bommes aux Prussiens \ et 5oo aux Impériaux , 
vint fort à propos déranger tous lès calculs dei 
Alliés , et «redoubler leurs embarras sur la* Meuse,' 
en les empêchant de compter sur la moindre co- 
opération de l'armée de Mœllendorf , comme iis' 
s'en étaient flattés. 

L.es Français , satisfaits de ces avantages , pri« 
rent position sur le Speyerbach : la division^ 
Desaix entre Neuhof et SchifFerstadt ; celle de* 
St.-G}rr, entre Ingelheim etWackenheim; lesdi^ 
visions Yachot et Frientsholz en secondé ligne , 
dé Spire A Gomersheim , et de là jusqu'aux en- 
virons deNeustadt : Schàûl entre Turckeim é^ 
Alsenbom. L'armée de la'Moselle , étant destiné^ 
à descendre <;ette rivière , fîit relevée par la divi-' 
sion Meynier au versant occidental des Vosges : 
l'armée du Rhin était alors organisée à peu près- 
comme on le voit au tableau ci-jôint. - ^ 

De leur côté , les AUiés^ reçurent quelques 
légers renforts, indépendamment deFaugmen-^ 
tation du contingent des cercles , et ils reprirent 
leurs postes sur la Rehbach. 

Tout resta traiaquille dans ces positions jusqu'à' L'armée d 
Tarrivée dur la Moselle des i5 mille hommes ve- ^•^^*^^«**" 
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vrïét à 4o nant des déf)^rlemen$.deVOueat. A cette époque ^ 

M ^r^e ï® ÇP'^aité de salut pwblic ayant ordonné la con-^ . 

irTrèyes. quête d'Q T^èves , les représentans du peuple ,' 

dans un conseil où les généraux en chef des deux 

armées Cwent appelés , décidèrent qu'on forme- 

raiitim'^oi!f)s de %4 taiUç hawmes., a^ec lequel: 

le géiiéral Moreai» se pcorlerait directement sur 

celti9.)dU^ par la gauche/ <ue la MoaeUe., laissant 

i^ie brig^<d« aux ea^ireufts de Thion ville pour 

observer la garnison de Luxemboui^;' tandis que. 

la division Desbureaux s'avancerait. d!un autre 

côté contre le camp des Autrichiens à Mertzkirch, 

et celle du général Renawi sur PeJling^. L'armée 

do Rhia fut chargée 'dé tenir en échec les Prus-* 

siens dans iea plaines* du Palatinat , -et; de garder 

les postas de Kay^eFSIl9Jikteni,LandsUihI.et Kibel^ 

bei^gn CetJbe entreprise, ue rencontra que de fai-^ 

blés obstacles. Le général Moreaux ^n porta les 

positions de PeUiugçu M de Konz , défendues par 

six bataillons aux ordres ^du général . BIanken->- 

st^in. L9 difision Ambert força le pont de Was« 

serbiUçb^ après un léger combat; en sorte que. 

le 9 août 9 les Français entrèrent à Tr:èves. 

[ouvemens Ce mouY^ment décida le maréchal prussien à 

lour^'op- rapprocher un peu ^adrûitedu Rhin; ses troupes 

•oser à ses occupèrent {^reut^naob > et il chercha à couvrir 

progrès. (^Qjjjgj^j^ , en liant l^ eorps.de Kalkreuth aux 

divisions autrichiennes de Blankenstein et de 

Mêlas. 9 qui s'étaient retirées sur Kajsersesch. 
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Dans le même temps , la grande armée impé^ 
riale , retirée derrière la Mepse, détacha quel- 
les baitf liions pour renforcer ce point impor- 
tant. Le géméi/al Nauendorf qui les commandait , 
{irit posilion» 9ur l'Ëifiel yërs Hildesheim , pqis à 
Blaakeltheim. ./.:.' -.^ 
' Les I^Mivcais^, satisfaits d'inquiéter les flancs de 
deuK grandes* armées alliées , par leur positrpn 
éeni<raléh'et hardie ver^Trèves , ne poussèrent pas 
au-delà de la K]rlK = Le comité inéme, craignant 
avec quelque raison les entreprises que Tennemi 
pourrait'faire contre une troupe ainsi engagée, 
prescririt au général Lehninde former une nou- 
velle division des bataillons restés dans les garni-, 
sons des Ardennes , et de renforcer Je général Mo- 
teaux. Deux divisions appuyèrent alors à • droite 
pour faim ^ face au Hundsruck vers Birckenfeld , 
et les trok autres restèrent en position en avant 
de TVèves'^- coiite nues par Kanendorf et Mela^* 
' Les cbl)MS! en restèrent là j usqu'à la : fin de inaction 
septembre^ H semble qn'q^ eût pu tirer meilleur fautive de;; 

* ^ , . , , , répttblicaiz] 

parti du premier succès «de cette armée, en ne 
la laissant pas si long-temps ' inactive. En effet , 
s'établir au>centre d^unfe ligne ennemie, est une 
fort belle opération ; mais ^e n'est pas quand on j . i . 
reste oisif, et qu'on donné à son adversaire le 
temps de réunir toiis ses oîoyens pour tomber 
de droite et de gauche Sur un corps ainsi aven- 
turét C'est au contraire quand on agit avec im^ 
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pétuôsité €t célérité, jét qu'on soutient i^gouffeu- 
sèment le corps quî\a riOoipulaJigiiâJ^iiqediiésk 
Cette maxime incontestable s'appliqtiftH sur tout 
à la position de l'armée de la Mos^llei^-Aai^f-.siiL'oQL 
ne . jugçaitpas.pljiâetU; vdto ia. igroasiviiL : àii:«inc^en 
de corps nombreux tirés delà BdlgÂq||!^-(6j4 idg 
Rhin^ 6n pouvait.duimcûna lé'faîr,Qpfti;tfteîper«4ux 
opiéraiîons de ce^te derklÂere •aarnAée:^ijm:):es . dirir 
geani.loutes deus^yeipéllL Nahe^iGetti^^Qttibip^i- 
son eût jeté lesituxssiens jdans. un gitafûi >en(bai> 
ras^::et;i6s eût mécessairéoient tFaii|i^êSi.^fi^ $ous 
Mayeuce ; car. ils o'auraÂentpurésister'^ux efforts 

vigom^eusement combinéa.dbS: rép^Hicâîu^^ . 
M&ilendorf- A>,cetlle:épbqiij%v l^iHiikécÀbljdlaiMôe^Jéndorf^ 
*°taque de ' îiifoi3tté.que Je ;gécâéral (Moreaux' ay^it dégarpi 
Kaysersiau-Xiautern poûp dîfig^^ uo^pastiéjd^liSÊifot'ces sur 
.Xràves.^ jrifiolut de'iitinier héi étabUssemeDs fran*- 
■cais dexette première jrilloc Tel eslxlu. moins k 
singuUéQr.'moiif qi»e lilrdation: offiei^eUpcdes Prus* 
^fiiensidoiinâà ce anou^venanent qui.aur^itpu av^^ir 
desirésnliatSi d'une lottleiautre impOHaoïiôe. 
Bîsposftîoni .I>iXcmille:Autrichieiisî|.<:ommAudé&par legé- 
y er les déta- né^&l ifiën^owsky/i passèrent :1e iRbuot el; vinrent 
diT ersé* remplacer le . prince :jfle'Mobenlohe.*à • lObersulz- 
dc8 Français heimî entre 'Gruns'tadt ;et Worôxa * 1 afiu .'de tenir 
en léchfie VjSâcmée du Ahin , et de )CDUYmp le flanc 
de Pexpéditioné Le prince vint camperie 17 sep- 
tembre à Gœllheim , et poussa la «brigade; Yoss 
jusqu'.au Schorlenherg. Le général: Bluchçr se 
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^orta sur LeiniDgen et Leystadt îendeuxcolonnesi 
Les généraux Schaal et Desgranges formaient 
tine chaîne de postes qui eussent été perdus , si 
le prince de Hohenlohe n'avait poussé ses avant- 
gardes trop loin à la chute du jour, ce qui donna 
réveil aux Français; Au milieu de la nuit, la 14^ 
demi-brigade légère , surprise à Nèuhof et Alt- 
Leiningen , se retira avec peine par Honingen 
sur Frankenstein , dans la valléie de Weidè^nthal 
après avoir perdu son chef. La 186^, attaquée 
ensuite,, et découverte à Hartlinghausen et au 
Winterberg j fut obligée de suivre le mouvement 
rétrograde sur Alsenborn qu'occupait la 127^; 
mais ne pouvant percer au Schorlenberg , dont 
celle-ci venait d'être délogée , et où l'ennemi se 
trouva en force , elle se replia à Frankenstein; 
Le général Schaal , menacé par sa gauche , fit 
4^alement retraite sur Hartenboiirg et le cou- 
vent de, Limbourg. La 12® d'infanterie légère 
essuya une attaque assez vive vers Alsenborn; 
en vain le général Sibaud lui envoya un bataillon, 
de la 74^ , il fallut se replier sur Enkenbach. Le 
général Prudhon, qui gardait les débouchés des 
marais de Landstuhl, abandonna aussi ce poste; 
toutefois il y revint le lendemain , ayant acquis 
la certitude que l'ennemi ne le suivait point. 

Le 19 9 le général Michaud voulut arracher ces Michaud 
avantages aux Aliies ; mais sa positioa était si met le» 
décousue , qu'il lui fut impossible de faire co- Pn»»8i«ni 
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opérer à la même attaque les troupes campées aux 
environs de Landsluhl et celles postées à Spîre. 
D'ailleurs , le prince de Hohenlohe s'était di- 
rigé avec le gros de ses forcés sur le Henberg 
entre Munchweiler et Wartemberg , où il avait 
été joint par le corps de Benjowsky. Les attaques 
isolées du général Sibaud , malgré quelques suc- 
cès à leur début , furent donc repoussée;s , ce 
qui obligea Michaud à prendre de nouvelles dis- 
positions. La brigade Sibaud , renforcée de deux 
bataillons de la division Vachot , eut ordre de 
reprendre Alsetïborn : le général Meynier reçut 
l'instruction de marcher de Kayserslaulern sur 
Enkenbach avec six bataillons , pour seconder ce 
mouvement : le général Desgranges devait se di- 
riger , à la têle de sept bataillons , sur Neuhof et 
Harllinghausen ; enfin le général Schaal , ren- 
forcé de trois bataillons , remarcherait en avant; 
tandis que les divisions St.-Cyr et Desaix opé- 
reraient de leur côté une utile diversioù dan^ 
la plaine. . > 

Il est pré- Malheureusement le prince de Hohènlolie 
venu, pi-évînt l'exécution de ce projet , en attaqùâtit 
lui-même. Après avoir rassemblé ses forces aa 
camp de Heuberç, il s'étaiit dirigé sur Kaysers- 
lautérn , Fischbach et Hochspeyer , afin d'acca- 
bler la gauche des Français. 

Meynier Le général Meynier qui la commandait , avait 
posté la brigade Prudhon vers Landstuhl ; celle 
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'du général Cavroîs sur les hauteurs en avant de àKiysen- 
Kayserslautern ; ladjudaut général Jordy avec 
trois bataillons à Eselsfurth. Le général Sibaud 
tenait les hauteurs de Althof, entre Hochs* 
peyer et Enkenbach ; le reste de la division des 
gorges défendait encore la ligne déjà indiquée 
sur Franckenstein et Limbourg. 

Le prince Louis de Prusse, avec sa brigade 
soutenue de la cavalerie du général Karaczay , 
tourna la droite de la brigade Sibaud , que le gé- 
néral Wolfrad têt le prince de Badeu attaquèrent 
de front et forcèrent à se retirer en toute hâté 
sur le Geyersberg. Karaczay se porta ensuite 
«ur Fischbach et Hochspéyer avec une vingtaine 
d'escadrons et la brigade d'in£anterie du prince 
Louis. 11 n'eut aucune peine à culbuter lés trou- 
pes de Sibaud , et à percer lé cordon français 
<lônt une partie se retira sur Tripstadt et l'autre 
sur Frankenstein. Deux bataillons , qui se jetèrent 
sur Humberg ^ y forent presque détruits par les 
hussards autrichiens. 

Ce succès n'était qu'un prélude : le prince de 
{lohenlohe fit poursuivre Sibaud par une partie 
de la cavalerie impériale. La brigade bavaroise 
du comte d' Ysenbourg fut laissée sur le Geyers- 
l>erg près de Hochspéyer , pour tenir en échec 
les renforts que les républicains pourraient en- 
voyer par la route de Neustadt. Une division resta 
en «réserve vers Alsenborn , et le reste des trou'- 

6r 



r 



64 HISTOIRE DES GUERRES DE LJL RETOLUTIOff. 

pes alliées se rabattit en trois colonnes sur Kay^- 
serslautern. 

Les deux premières poussèrent devant elles 
les bataillons de Fadjudant-général Jordy; et la 
troisième, conduite parle général Blucher, se 
porta sur les hauteurs de Morlautern. Informé 
du mouvement de cette dernière , le général 
Meynier porta d'abord la brigade Gavrois à sa 
rencontre ; mais , dès qu'il eut découvert le 
mouvement des colonnes de gauche , il lui or- 
donna de se retirer , ce qu'elle ne fit pas sans 
perte, ayant été vivement poursuivie jusqu'à 
Tripstadt. 

Les trois bataillons de Jordy , ainsi abandonnés 
à la ferme d'EseIsfurlh , cherchèrent à gagner 
Lautern ; mais le prince de Hohenlohe les avait 
déjà tournés avec 20 escadrons ; et le général 
.Wolfradl , soutenu d'une partie de la colonne 
autrichienne, débouchant par la route de Hochs* 
peyer , leur avait coupé la retraite sur Tripstadt. 

Ces braves gens , ne voyant plus de moyen de 
salut , résolurent de vendre chèrement leur vie , 
et se formèrent en carré dans la plaine de Kay- 
serslautern : là , après avoir repoussé plusieurs 
charges des hussards de Blucher , de Wolfradt et 
des dragons de Katte , ils furent enfoncés , sabrés 
et détruits. 

La brigade Cavrois , en se retirant de Ray sers*- 
lautern , avait été serrée de près par. Blucher 
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jusqu'à Epensteig sur la route de Pirmasens ; son 
arrière-garde , laissée à Hoheneck , fut coupée , 
prise ou dispersée. 

Cette malheureuse affaire , où des détachemens 
morcelés furent successivement accablés , coûta 
plus de 4 mille hommes aux Français : les débris 
de la division Meynier se retirèrent sur Pirma- 
sens et Tripstadt; celle des gorges à St.-Lambert 
et Elmstein ; St. - Cyr à Muschbach ; Desaix , 
avec la droite , resta dans sa position. 

L'événement prouva ce que peut une armée Suites de 

^ 1,. .^- .. . . /. cette affaire 

en prenant 1 initiative avec toutes ses forces , 
contre un seul point d'une ligne dégarnie. La 
division Meynier fut écrasée par aS mille Prus- 
siens , tandis que 3o mille Français restaient 
dans rinaction depuis Weidenthal jusqu'à Spire* 
Cet échec n'eut cependant aucun résultat ; car 
le prince de Hohenlohe lui-même n'était pas 
soutenu, et son expédition n'avait en vue aucun 
objet remarquable. Dans le fait , on doit obser- 
ver que l'armée austro-prussienne, supérieure 
en forces durant tout le mois de juin , attendit 
pour attaquer sérieusement , que la majeure 
partie se fût portée sur Kreutznach et Trar- 
bach , et lui eût enlevé le moyen de pousser ses 
succès. 

Après cette expédition , le corps auxiliaire au* 
trichien repassa le Rhin ; les Fi ançais au contraire 
renforcèrent la division des gorges , qui chassa ^ 
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le 1®' octobre, les Prussiens de Turckeim, Hochs^^ 
peyer, Tripstadt et Kayserslautern , tandis que 
Desaix les inquiéta dans la vallée dq Rhin. 
Fautes des Toutefois , ces combats où coulait le sang de 
tant de braves , ne décidaient rien : l'armée prus- 
sienne eût mieux fait de marcher en masse dès 
le mois d'août par Cussel sur Mertzîg , afin de 
tourner cette partie de l'armée de la Moselle qui 
tenait imprudemment Trêves , de la rejeter sur 
les Ardennesou Coblentz, dç concert avec Mêlas 
etNauendorf , et de se lier ensuite à la grande 
aintnée autrichienne par Bastogne et les sources 
del'Ourthe. Les Alliés, par cette simple manœu- 
vre , eussent rassemblé i3o mille hommes dans 
une position centrale ; et, quoiqu'il fût déjà tard 
pour espérer de grands succès après toutes les 
fautes coinmises, il eût été encore possible qu'une 
victoire sur la Meuse, sauvât la Hollande, une 
partie de la Belgique , Trêves; et Luxembourg. 
Il est vrai que dans cet intervalle , Tarmée du 
Rhin serait peut-être venue devant Mayçnce ; 
mais le duc de Saxe-Teschen avec une partie de 
son cordon, n'eût-il donc pas été en mesure de 
la tenir en respect dans un bon camp retranché ? 
D'ailleurs, il ne fallait pas plus de huit à dix 
jours pour frapper le coup décisif, et le pis- 
ajler pour les Alliés , eût été d'en venir à une 
retraite au-delà du Rhin, que le mauvais emploi 
çle leurs masses laissait déjà prévoir. 
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Environ 35 mille Français restèrent împunër> 
ment à Trêves pendant deux mois entre 65 mille 
Austro-Prussiens qui occupaient le Palatinat , et 
âo mille Autrichiens campés sur les bords de 
rOurthe et à Luxembourg. L'existence de ce 
corps caractérise à la fois le génie des généraux 
alliés et le système de guerre de position dont ils 
étaient engoués. 

La reprise de Lautern par la gauche de l'ar- La retrahi 
mée de Mœllendorf fut une espèce d'adieu de chaiîgei;i 
l'armée prussienne aux républicains : car , dès- ^^?^ ^^^ ^| 

^ *- ^ 1 ' ^ ' ^ taires sur I 

lors il ne se passa rien d'important. La victoire Moselle. 
de Dueren et la retraite de l'armée de Clairfayt 
changèrent entièrement la situation des affaires 
entre le Rhin et la Moselle. 

Les généraux Nauendorf et Mêlas qui avaient 
contenu l'armée de Moreaux de front , en même 
temps que Moellendorf la menaçait sur la droite, 
furent contraints par ce mouvement rétrograde 
à se replier de Kaisersesch et de Hildesheim sur 
Andernach et Cobleotz. 

Les républicains préparaient tout de leur côté 
pour profiter de cet état de choses. Les représen- 
tans et les généraux des armées du Rhin et de la 
Moselle instruits parle comité que le moment de 
frapper était arrivé , se réunirent enfin à Bitche 
le 3 octobre , pour combiner le mouvement sur 
]a Nahe qu'ils auraient pu entreprendre six se- 
plaines plutôt. Deux divisions de la dernière de 
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ces armées , restant sur la gauche de la Moselle 
aux ordres de Taponîer, épièrent l'instant de 
faire leur jonction avec la droite de Jourdan 
qui se dirigeait vers Coblenlz. Gollaud couvrit 
au centre les routes de Gastellaun et Simmern; 
Les trois divisions de droite sous le général 
Ambert se rabattirent de Trêves sur Birkenfeld, 
Ces premiers mouvemens achevés , un nou- 
veau conseil tenu le ii près de Lautreck fixa au 
17 Fattaque de Kalkreuth et la réunion des deux 
armées. Les divisions du Palatinat se présentè- 
rent vers Gœllheim ; celles des Vosges à Ober- 
muschel et Alsenborn. Les divisions Ambert et 
Renaud , durent attaquer Kreutznach , le 17 oc- 
tobre : soutenues par celle de Desbureaux qui 
sWanca à Boukenau. 
etraîte de^ Cette Opération donna lieu à quelques chicanes 
èrêlephin ^c postes , dout Tliistoire ne saurait recueillir les 
détails. L'armée prussienne , hors d'état de lutter 
contre une telle réunion de forces , se replia 
sous Mayence. 

Dans la situation respective des partis, les 
Français pouvaient craindre que l'armée impé-» 
riale , laissant 3o mille hommes vers Ehrenbreit- 
steîn pour surveiller la Lahn et le passage de 
Neuwied , n'en jetât 5o mille sur Mayence et ne 
débouchât de cette place , tandis que le prince 
de Hohenlohe sortirait de Manheim avec les. 
Prussiens , afin de tomber avec 1 20 mille homn^ea 
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Itir les armées de Moreaux et de Michaud. Ce 
mouvement , qui fut exécuté avec tant de succès 
à la fin de 1795, neût pas été moins convenable 
dans la circonstance. Mais les Autrichiens , solli- 
cités de venir au secours du duc d'Yorck , sur les 
bords du Waal , étendirent leur droite aux ordres 
de Werneck du côté de Wesel et d'Arnheim; 
et engagés ainsi sur une direction opposée, 
ne purent point songer à une offensive sur la 
Moselle, Les Prussiens d'ailleurs ayant bien plus 
a cœur de se retirer de la lutte que de la prolon- 
ger par une entreprise audacieuse, se décidèrent 
bientôt à repasser le Rhin. 

Cette résolution parut d'autant plus excusa- 
ble d'après ce qui s'était passé au mois de sep- 
tembre en Pologne, où te roi de Prusse avait 
levé le siège de Varsovie, Il fut même un ins- 
tant question de détacher le prince de Hohen- 
lohe avec 20 mille hommes sur la Yistule , lorsque 
la mémorable victoire de Suwarof mit un terme 
à cette double guerre. Les Prussiens restèrent 
alors cantonnés sur la rive droite du Rhin entre 
Mayence et Francfort. L'invasion de la Hollande 
les engagea plus tard à s'étendre pour former un 
cordon vers Wesel et couvrir la Westphalie , 
jusqu'au moment où ils conclurent la paix. 

Les armées françaises du Rhin et de la Moselle, LesFrança 
alors réunies , attaquèrent la tête de pont de ^a^^e^"* 
Manheim , et préparèrent l'investissement de la tête d« 
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pontde Mayence , qu'elles exécutèrent sur la rive gauche 
maigre la rigueur d un hiver qui rendit celte ope- 
ration une des plus pénibles de la guerre. Plu- 
sieurs attaques eurent lieu sur les postes exté- 
rieurs de Zahlbach et de Weissenau ; la garnison 
fit aussi plusieurs sorties vigoureuses. 

Positions Le général Rléber prit le commandement du 

pénibles !•/ '191 11 !••• 

durant corps de sicgc , composc d abord des divisions 
Desaix , St.-Cyr et Desbureau^. On assura la 
position des troupes par des ouvrages qui sem- 
blaient vouloir renfermer Mayence dans une 
autre forteresse. On y travailla aussi long-temps 
que la rigueur de la saison le permit , et durant 
une grande partie de Tannée suivante. ( Voyez 
pL XIII. ) Les détails de cette opération appar- 
tenant plus à Tarme du génie qu'à Tbistoire gé- 
nérale , je me dispenserai de les rapporter ; mais 
je ne tairai pas la gloire que les troupes acqui- 
rent par la résignation et le courage avec les- 
quelles elles supportèrent les travaux et les pri- 
vations pendant le plus rude hiver du siècle. Un 
quart des bommes du corps de blocus fut cons- 
tamment aux bôpitaux , et la moitié périt de 
misère et de froid, suites déplorables du désordre 
qui régnait alors dans toutes les parties de l'admi- 
nistration. A ces fatigues, à ces cruelles priva- 
tions , se joignaient encore les chances des com- 
bats journaliers avec les Autrichiens , qui cher- 
chaient à troubler les postes avancés ou les tra- 
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Tailleurs. L'affaire la plus remarquable fut cellq 
du I ^' décembre à Zahlbacb. 

Les travaux furent commencés le 8 novembre 
devant la tête du pont de Manheim que Tennemi 
évacua le 27 décembre de peur que la retraite de 
la garnison ne fut interceptée par les glaces du 
Rhin, 

Rhinfels était occupé depuis le 2 novembre. Pvl»ede 

«^^^•f^. • 1*/* Ruinfels. 

Legeneral-majornescms qui commandait ce tort, invesiissc- 
l'évacua contre tous les ordres • et les Français, ™«»tJ« 
en ayant pris possession , le firent sauter. Le bourg, 
commandant fut traduit à un conseil de guerre 
et condamné ; mais cela ne fit pas rendre une 
tête de pont , qui offrait beaucoup d'avantages 
aux Alliés s'ils voulaient franchir de nouveau le 
fleuve , et reporter la guerre en Belgique. 

Le blocus de Luxembourg ou le vieux maré- 
chal Bender s'enferma avec lO mille hommes, 
ne fut pas moins pénible durant l'hiver que celui 
de Mayence. Le général Moreaux y mourut, et 
Ambert qui le remplaça eut à lutter contre une 
garnison nombreuse , des privations affreuses , 
^t toute l'inlempérie de la saison. 
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CHAPITRE XL. 

Opérations sur la ligne des Alpes depuis le mois 
de juillet. — Les Napolitains débarquent à Li- 
pourme. — Nouveau projet de Bonaparte pour 
la jonction des armées des Alpes et d'Italie dans 
la vallée de la Stura. — La réaction j qui suit 
la journée du 9 thermidor j en arrête V exécu- 
tion. — Mission de Jean-Bon-St-André à Tou- 
lon. — Ses projets sur la Méditerranée. — Les 
deux armées françaises entrent en cantonne- 
mens. — Les Autrichiens veulent s'emparer de 
Savone; ils sont prévenus et battus à Carcare 
et Cairo par Masséna et Laharpe. — Fin de la 
campagne. 

Positioni Xje détachement de 10 mille hommes envoyé 

des armées ... . 

des Alpes vers la mi-juin sur le Rhin , ayant tout à coup 
^ ^' réduit Tarmée des Alpes à environ 22 mille 
combattans dont 800 de cavalerie , pour te- 
nir tous les débouchés depuis le pays de Gex 
jusqti'à la vallée de la Stura ; le général Dumas 
fut obligé de renoncer à TofTensive , de confier 
la garde de Lyon et de Briançon à cinq batail- 
lons de réquisition , et de redoubler d'activité 
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pour conserver jusqu'au retour des neiges les 
postes avancés qu il avait gagnés sur la chaîne 
supérieure des Alpes. Appelé ensuite dans la 
Vendée où il n'apparut qu'un instant , il eut pour 
successeur les généraux Guillaume et Moulins qui 
bornèrent leurs efforts à remplir le même but. 

L'armée d'Italie, malgré la désertion des ré- 
quisitionnaires , présentait un effectif bien plus 
imposant , puisqu'il dépassait 80 mille hommes* 
A la vérité, sur ce nombre i5 mille remplis- 
saient les hôpitaux , 8,3oo se trouvaient dans les 
dépôts, et 22 mille formaient les garnisons des 
places et postes maritimes , depuis Marseille 
jusqu'à Menton. Toutefois il restait encore 35 
. mille combattans à l'armée ; ceux-ci étaient dis- 
posés de la manière suivante : Masséna à droite , 
occupait Loano et Bardinetto avec 18 mille 
hommes ; la division Macquart au centre, tenait 
avec I o mille hommes Limone et Tende ; 6 mille 
hommes sous Garnîer et Serrurier , formaient la 
gauche , qui s'étendait jusqu'au col de Fenestre. 

On a vu dans la première période qu'un corps Mesures 
de 18 mille Napolitains était attendu à l'armée 
austro-sarde. Depuis long-temps les préparatifs 
de la cour des Deux-Siciles remplissaient les ga- 
zettes d'Italie .; mais on n'en avait encore senti 
aucun effet sur le théâtre de la guerre. Enfin , 
une petite escadre napolitaine , aux ordres du 
contre-amiral Fortegueri, mouilla à Livourne 
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le 3 août , ayec 1,200 hommes de cavalerie deé- 
iinés à joindre Tarmée combinée ; le corps prin-* 
cipal^ assemblé dans la même Tue aux confins 
des états romains , ne parut jamais. La conspira- 
tion découverte dans ies premiers jours d avril , 
eu avait d'abord suspendu la marche ; le mécon* 
tentement qui continuait de régner à Naples et 
dans les garnisons, y fit renoncer entièrement. 
En effet, la Reine et Âcton étaient l'objet d'une 
haine universelle; les innovations faites , par les 
généraux Salis et Bourcard, avaient aliéné les 
troupes (1) , et la révolution comptait plus d'ua 
partisan dans le tiers-état , et même jusque dans 
les rangs de la noblesse où le Êivori était envié. 

La cour de Turin qui avait vu forcer trois 
barrières de ses états, au moment où l'ile de 
Sardaigne s'insurgeait contre son vice-roi (2) , où 
ses alliés d'Italie l'aban donnaient, et où les vie- 

(i) Ces officiers d'origine suiss8 , étaient de bons tacticiens dans 
Tacception donnée à ce mot ; c'est-à-dire, sachant bien les ordon- 
nances de manœuvres. Avec l'expérience de la guerre , ils eussent 
fait de bons généraux divisionnaires; mais leur discipline minu- 
tieuse fatiguait les Napolitains aussi enclins à l'indolence qu'ils le 
sont peu à la docilité. 

(3) Les babitans animés d'un si bon esprit lors de Texpéditiou de 
Truguet devant Cagliari , mécontens aujourd'hui des mesures fis- 
cales de l'administration et du caractère du vice-roi, s'insurgèrent 
contre lui , dispersèrent sa garde et le retinrent prisonnier. Toute- 
fois cet événement n'eut aucune suite sérieuse : la cour s'étant em- 
pressée de faire 'droit à quelques réclamations , tout rentra aussitôt 
dans l'ordre. 
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t6Îres des armées françaises dans le Nord lui lais- 
salent peu d'espoir d'être secourue par l'Autriche ; 
tomba dans un abattement difficile à dépeindre : 
mai3 revenue un peu de sa frayeur , elle espéra 
défendre le bassin du Piémont , en donnant tous 
ses soins pour renforcer ses armées régulières 
de quelques levées extraordinaires. Comme tous 
lés rois faibles qui marchent entre la pusillani- 
mité et l'arbitraire , Victor Amédée chercha dans 
des sources empoisonnées l'origine des revers 
dont son armée venait d'être frappée , et crut en 
découvrir les causes dams la trahison , quand on 
ne pouvait en accuser qtte le système de' ses 
généraux et le défaut d^accord entre ses Alliés 
et ses propres troupes. On lui signala des cons- 
pirateurs et des traîtres , où il n'y avait que 
des hommes faibles : le chevalier de St.-Amour 
qui avait rendu Saorgîo , le lieutenant-colonel 
Mesmer qui n'avait pais défendu lé fort de Mi- 
rabouc , furent fusillés. Une commission parti- 
culière revêtue de l'autorité du sénat, fut érigée 
par lettres-^patentes, pour la recherche des au- 
teurs d'une prétendue conspiration tendant à 
renverser le trône ; et tandis que le sang dé têtes 
plus împi'udentes que coupables coulait dans 
Turin, et que la terreur y comprimait tous les 
esprits , le clergé fomentait dans 22 districts une 
lev^ en masse, qui prétendait non-seule ment 
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chasser rarmée des Alpes de la vallëe d'Aosti^ 4 
mais encore reprendre le Petit-Sti-Berntardi 

L'archiduc Ferdinand , sur les vives sollicita^ 
tions de la cour de Turin , avait fait filer quelques 
renforts de troupes autrichiennes sous Ceva , et 
s'était détermine à former un cordon qui s'éten- 
dait depuis cette place par Alexandrie jusqu'à 
Turin, en vue d'interdire l'accès de la Lombar-" 
die aux Français , et de les enfermer dans le 
bassin de Goni. 

De son côté , après trois mois de travaux qui 
ne furent pas interrompus par la plus légère es- 
carmouche , le général GoUi étant parvenu à éle- 
ver un bon système de défense sous la protection 
des places de Goni, Mondovi etGeva, attira à 
lui les corps d'Argenteau et de Provera , établit 
environ ao mille hommes dans les camps de Bor- 
go-St.-Dalmazzo , et de la Madona del Olmo sous 
Goni^ et se crut en état de tenir tête. à son ad-" 
Versaire , peut-être même de reprendre l'offen- 
sive. Mais on verra bientôt que ce ne fut pour- 
tant pas à lui que l'honneur de frapper les pre- 
miers coups fut réservé. 
LésF'ran^i!^ Lcs petits succès remportés par les républi- 
roffcn^ve! cains , depuis l'ouverture de la campagne , contri- 
buaient d'autant plus à enflammer leur ardeur , 
que les autres armées les éclipsaient de. beau- 
coup : déjà ils accusaient hautement la pusillani- 
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mité de leurs généraux. Forcés de cédera ce cri 
* unanime d'impatience, ceux-ci résolurent enfia 
de se mettre en mouvement; mais alors la saison 
était trop avancée pour hiverner dans le cœur 
du Piémont : Ton n'avait plus que T espoir de 
*3'empdrer de quelque place voisine pour la dé- 
manteler aussitôt après , et d ajourner à la cam- , 
pagne suivante l'invasion de Iltalie. 

Bonaparte que rinexéculion de son premier Nonv, 
plan n'avait pas dégoûté , en présenta un second fionaps 
pour attaquer Demont. Il se flattait que Tarmée 
des Alpes , en longeant la rive gauche de la Slura, 
franchirait les revers de la montagne à droite de 
la place à Fabri de, son canon , et lui couperait 
'tonte communication avec Goni en s'emparànt 
'da pas de l'Ours* et de la butte des Châtaignes. 
U domptait que l'armée d'Italie, coopérant par 
sa gauche à l'entreprise sur Demont , porterait 
sans obstacle son centre et i sa droite dans la 
plaine de Goni. On avait estimé la résistance de 
la première de ces places à quinze jours , ce qui 
laissait, au pis-aller, le> temps de la démante- 
ler et de revenir prendre , ses quartiers d'hiver 
(dans le comté de Nice , au cas qu'on ne pût 
<ïantonner en Piémont. D'après . ce plan , où 
il faudrait être aveugle pour ne pas recon- 
naître la rectitude des conceptions militaires de 
son auteur, un corps de -16 mille hommes de 

9- 7 
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l'armée des Alpes « devait cooirbiD^ ses opéra- 
tions avec celle d'l4jJîe, pour arriver devant De- 
meitt et OMteàu-^Dauphin ^ après s'être rendu 
■taitre de la vallée delà Stura et de la naissance 
de 'Celles de la<jd»na , de Majra et de Wraita. 

»La marche de ce corps divisé pour cette opé^ 
ration en deux sections , partagées idles-mèmes 
en plusieurs colonnies, devait s'efiféoluer en écha^ 
Itims par la ganche, la droite refiisée ; en aorte 
que si la première colonne de la division de la 
JStnra éprouvaiit dies obstacles, ceUes de Mosrt- 
Baupihin pussent ieslever en se rabattant isur les 
postes opposés à cette division* 

L'équipage de siège £lait par lansier* Les trois 
^divisions de l'armée d'Italie , fortes ensemble de 
• .3:0 mille hommes , manoeuvrant au contraire par 
Ja droite renforcée, avaient ordre de pcnélrer 
«a même temps de Yina j sur la droite de fat 
Stura , du'col de Finestra par Vaudier et Yastocîaç 
enfin de Robillante à Borgo-San-Dalmazao. 

Cette dernière , «forte à elle seule de ao ndlie 
-hommes , dont 2 mille de cavaledie conduite pat 
ie général en chef, après s'être emparée dfe 
Rocca-Sparviera , aurait détaché un ooxpsàifioi^ 
pour se lier avec ia division d^OneiUe , 'de Ban- 
nière à assnrer les convois et à ouvrir une com<- 
vnimcation avec elle par la plaine. 
Le Imt de cette division était de donner à 
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Teimemi des inquiétudes sur Gcftii^ de balayer 
Vintenrsille entre la Stura et le Gesso ^et de pro- 
téger la droite de toutes les attaques : c'était , 
à. proprement parler ^ la division d'appui , le 
corps d'obsenration chargé de tenir rennemi en 
cchec et d'assurer le siège de Demont 

Il parait par des disposition^ secondaires de 6e 
plan dont il nous est parTeuu seulement des 
fnigmens imparfaits , que l'inTasion de lïtalie 
aurait ité soutenue des renforts tirés des Pyré- 
nées Orientales , et qu'on eût remplacés à cette 
armée avec des troupes venant de^ côtés de l'O- 
céan. Oq a pensé aussi que la proposition de 
démanteler Demont , n'était qu'un prétexte , 
maie que l'auteur du plan avait l'intention de 
pousser jusqu'aux murs de Turin. 

Robespierre le jeune et ses <^ègues ayant L'exécutioi 
aoun^is ce projet au comité de saliit public , ce- ^^^^0^^. 
lui-ci en ordonna la prompte exécution. Dumerr 
bioùL prescrivit à Masséna de se porter devant 
Geva pour observer le corps de Côlii qui occu- 
pait le camp retranché de cette place ; MacquarC 
reçut ordre de se rendre le aS juillet à Limone , 
d'oÀ il devait se porter par VerHante à Rocca-^ 
viode ^ entre les gorges de Pos^o et de Ver* 
megnana. 

De son côté, le général Petit-Guillaume rédigea 
ses instructions pour une attaque géi^érale depuis 
I4 vallée de St.-^enne jusqu'au mcml; Viso. 

7* 
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[ouvemens Tout s'ébranla en même temps : lé général 

a^rmée» Gouvion , formant Textrême droite de l'armée 

rançaise». Jes AJpcs , descendit le col de Laniel sur trois 

colonnes, enleva les postes de Lusta et.de la 

Ghanal , et culbuta le camp du baron Latour 

sur le mont.Viso ; le général Yaubois poussa dans 

la vallée de Mayra jusqu'à Rua-Cervetta , et 

l'adjudant-général Chambaud , renforcé par trois 

bataillons de l'armée d'Italie , poursuivit l'en* 

nemi dans la vallée de la Stura jusq[u'à Sambucco 

que 5oo grenadiers occupèrent. 

Colii est Pendant ce temps le général Macquart , com- 

loussé sur *^ I I * 

iorgo-st.. mandant le centre de l'aimée d'Italie , était en 
:>aimaz»o. pleine marche , et joignit, le !%6 juillet; l'avant- 
garde du corps de Colli campé à Borgo-$t.-Dal- 
mazzo : elle abandonna sans résistance lès postes 
de Roccavione et de Robillante , et se retira en 
toute hâte derrière le Gesso dont elle rompit le 
pont. Les républicains couronnèrent toutes les 
montagnes qui bordent sa rive droite. L'aspect 
des plaines qu'il arrose , couvertes alors de riches 
moissons, enflammait encore leur courage ;.ils 
brûlaiettt d'en venir aux mains, et les échos ré- 
pétaient les chants précurseurs de la victime; 
mais leur attente fîit encore déçue par l'événe- 
nement même qui remplissait leur patrie d'allé- 
gresse ; je vetix dire la chute de Robespierre. 
Le comité Dans un gouvernement démocratique toute 
révolution produit une réaction ; or celle du g 
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thermidor en amena une terrible. La hardiesse suspendn 
des entreprises militaires , bien ou mal dirigées , ^ ®P^''***°" 
avaient signalé le règne de la terreur ; il était 
possible que celui qui lui succédait, fût plus 
avare du sang des soldats. Les représentans crai- 
gnant donc que le succès d'une bataille ne ré- 
pondit pas aux espérances qu'ils en avaient con- 
çues , jugèrent prudent de renoncer à une expé- 
dition commencée avec la participation du co- 
mité de salut public , mais sous l'influence des 
trois meneurs dont la tête venait de tomber 
Sur réchafaud. Dumerbion enjoignit à Macquart 
et à Masséna de reprendre leurs anciennes posi- 
tions , et Yaubois rappela ses détachemens sur 
sa ligne. L'effet de ce contre-ordre intempestif 
équivalut à une défaite : la retraite du centre de 
raritnée d'Italie s'opéra en désordre ; le général 
Lebrun, chargé de la couvrir , prit poste sur les 
hauteurs en avant de Limone , tandis que le gros 
de la division alla s'établir aux cols de Tende et 
de Couture , où il resta sous les ordres du gé- 
néral Bargnier jusqu'au retour des neiges. 

Colli , qui aurait dû suivre vivement les Fran- 
çais dans leur retraite , ne s'avança qu'avec pré- 
caution , et lorsqu'ils eurent repassé le col de 
Tende , il prit des mains du duc d'Aoste le com- 
mandement en chef de toutes les troupes can- 
tonnées sur la ligne. 
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Cause de Ce quc Ics représentaos n'ayaient que trop 

6e contre- •■ • / d . • . Tk i • 

ordre. '^^^^ prevu ne manqua pas d arrirer. Robespierre 
jeune , s elant rendu à Parispour entretenir sans 
doute son frère des opérations des deux armées 
républicaines , subit le même supplice. Aussitôt 
des réclamations s'élevèrent de toutes parts; les 
départemens , les places dégarnies de troupes ^ 
les proconsuls dont on avait heurté l'autorité, 
affectèrent de croire ou crurent réellement que 
les plans , dont Tarmae espérait avec raison les 
plus brillans succès, faisaient partie de la conju- 
ration du dictateur renversé. A les entendre , il 
ne s'agissait rien moins que de livrer Tarmée de 
la république pieds et poings liés à ses ennemis ; 
l'on n'avait laissé Toulon sans garnison, qu'aiixi 
d'y faciliter la rentrée des Anglais. 
Mission de Un des plus ardcns antagonistes du projet, 
St.-Andié était Jean-Bon-St.-.\ndré que le comité de salut 
à Toulon, pu^blic, malgré la part qu'on lui imputait , à la 
perte de la bataille navale du 4p^^^ venait dé 
déléguer à Toulon pour tâcher de relever la 
splendeur de cet établissement. Ce commissaire, 
guidé sans doute par d'anciens mémoires dépo* 
ses aux archives de la marine , s'était mis en téta 
de se rendre maître de la Méditerranée , sans 
égard aux citconstances qui la rendaient tribu- 
taire de la maritale anglaise ; et sollicitait l'envoi 
de l'escadre de Brest. 11 prétendait que les Anglais 
seraient hors d'état de résister à une escadre de 
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35 vaisseaux , et fondait ce jageoftent sur ce que , 
dépourvus de ports dans cette mer , ils seraient 
dans l'impossibilité de se réfugier et de se ra- 
dmiber chez Les autres. 

Ces suppositions spécieuses , bien que pré- 
seatées avec une sorte d'éloquence, tombaient 
i la discussions On oubliait que tous ies ports de 
ritalie et de l'Espagne étaient ouverts aux An* 
glais; que Bastiaet SL-Florent se trouvaient en 
leur pouvoir; que Carthagèrbe , Tarragone , Bar* 
celone, Port-Mahon, Gibi^altav leur offraient 
assez d'établissemens pour mettre à Tabri des 
flottes entières et faciliter leur radoub; que Tes- 
cadre de lord Howe , attaquant avec avantage 
cdSe de Brest dans la traversée ,^ ne manquerait 
pas de la suivre et de l'anéantir â elle tenait la 
mer; ou de la bloquer de concert avec les fiottes 
de Hood et de Langara, si elle se réfogiait k 
Toulon. Rien n'empêchait l'Angleterre et l'Ës^ 
pagne de tenir 5o vaisseaux dans la Méditerranée 
et autant sur l'Océan , où il ne serait resté dé- 
sormais aucun bâtiment français, tandis que tes 
dernières ressources de la république eussent 
été entassées dans la rade d'Hyères. 

Sans doute des vaisseaux bloqués à Brest n'e^ 
tfûent guères plus utiles qu'enfermés dans To»^ 
ion. Mais ils ne couraient pas du moins les chan- 
ces du trajet , et restaient disponibles pour des 
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expéclillons plus avantageuses sur TOcéan ou 
dans les deux Indes. 

Au surplus , la présence du délégué de la Con- 
vention rendit quelque activité aux travaux du 
port; et, à part l'exagération de ses projets, sa 
ini^isjon ne fut pas sans résultats heureux. Ses 
pl.'^iiites seules contre les auteurs du plan qui 
coiUrariiut ses vues, et qui disposait d'une partie 
des forces alFectées à la défense des côtes , failli- 
rent devenir funestes en privant la France, par 
une circonstance bizarre, des services que le 
général Bonaparte commençait à lui rendre. 
Combat de Taudis que le comité de salut public flottait 
entre le désir de profiter de ses succès et la crainte 
de se compromettre, le duc de Montferrat, qui 
s'élf^it donné beaucoup de peine pour organiser 
la levée en masse de sa province, se présenta, 
le 4 "OUI , en ordre processionnel, sous la ban- 
nière de la V'ierj^e , avec lo à 12 mille paysans 
soutenus de quelques bataillons de ligne, devant 
Gai cssio. Les é( Jairèurs de la 46^ brigade , éton- 
né^> cic <'e S}il*( tacle nouveau , dans une saillie de 
valeur folie, <aractéiistique deTesprit du temps, 
prisMicut leurs fusils en bandoulières, et mar- 
clicreul en dansant à la rencontre de ces enne- 
mis de uouvelie espèce. Le combat ne fut ni long 
ni sanglant : les soldats de la Yierge prirent la 
fuite, après quelques décharges mal ajustées. 
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Les républicains , dédaignant de tels prisonniers, 
se contentèrent de rapporter en guise de tro- 
phée 9 la bannière de la patrone qui les avait si 
mal protégés. 

Cet échec justement mérité dégoûta, à ce 
qu'il parait, la cour de Turin des levées en 
masse , et la détermina à rester désormais sur la 
défensive. Il n'y eut plus alors , durant six se- 
maines , sur toute la frontière du Piémont , 
qu'une guerre de postes, propre tout au plus à 
former des troupes; et dont les minces avantages 
furent constamment du côté des républicains. 

Cependant le comité de salut public entraîné 
par toutes les absurdités répandues contre le 
plan d'invasion , non content d'en suspendre 
l'exécution prescrivit par un arrêté solennel du 
âi août; 

lo La réunion des armées d^talie et des Alpes 
sous un même chef, mais non sur un même 
point ; 

3° La réunion des représentans du peuple 
près ces deux armées et à Toulon , en un seul 
conseil ; 

3*^ La cessation des opérations offensives en 
Piémont , en se bornant à garder les passages 
principaux des Alpes , sans discontinuer toutefois 
de harceler l'ennemi ; 

4^ De laisser 8 à lo mille hommes à Toulon, 



106 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RETOLUTION. 

6 mille à Marseille , une force suffisante à Kice 
et.àOneillè; 

5^ De saisir la première occafiîou de reprendre 
la Corse , en y portant une masse die forces ioe 
posantes. 
Projets L'armée républicaine , ainsi enchainée par le 
f^*st^one gouvernement, reprit la défensive au moment 
où les Alliés formaient ait contraire une entre- 
prise sérieuse. Convaincus que les Français n'a* 
vaient acquis d'ascendant sur l'armée austro-sarde 
que par les facilités que procurait Gcénes pour 
l'arrivage des subsistances , ils résolurent de 
s'emparer du fort de Savone , dont la possession 
offrait un moyen très-commode de communi- 
quer avec les escadres d'Espagne et d'Angleterre 
en croisière dans ces parages; en même temps 
qu'elle intercepterait au contraire les commur 
uications des républicains avec la capitale de la 
Ligurie. Ce projet , à la vérité , se trouvait en 
contradiction formelle avec les démarches ré- 
centes des Anglais; car d'un côté l'amiral Hood 
venait d'annoncer la levée du blocus de Gêues, 
et de l'autre le ministre Drake, modérant ses 
prétentions , de reprendre le caractère diploma- 
tique qu'il avait un instant abandonné ; mais ces 
démonstrations n'étaient sans doute qu'un piège 
tendu à la bonne foi du sénat. 
En effet, larchiduc Ferdinand, gouverneur 
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gënëral de la Lombardîe , rassembla à Tortone, 
vers le ip septembre, un corps d'élite de ia ba- 
taillons et 6 escadrons avec une artillerie consi- 
dérable , dont il confia le commandement au 
comte de Colloredo. Ce corps , qui devait être 
renforcé par les régimens de cavalerie napoli-' 
taine débarqués à Livourne et en marche pour 
Yogherà , se dirigea par la vallée de la Bormida 
sur Carcare , séparé seulement de celle dé Finale 
par la montagne de San-Giacomo , près de la- 
quelle les Français avaient des avant-postes. Ce 
mouvement qui, dans l'état des affaires était 
hasardé , ne menait à rien qu'à étendre le front 
des armées austro-sardes pour le plus grand in- 
térêt des Anglais. En effet , l'occupation de Sa- 
vone n'avait d'autre résultat que de gêner le ca- 
botage des Génois avec la France, et ce mince 
avantage ne balançait pas Finconvéuient de pro* 
longer , de tout l'intervalle entre Ce va et la mer , 
la ligne déjà trop étendue des Alliés. 

A la vérité on pouvait faire de cette entreprise 
une opération majeure; mais il fallait pour cela 
que les 6 mille Anglais , jetés en Corse , débar- 
quassent sur les côtes de Gênes avec les batail- 
lons corses à leur solde , et quelques milliers de 
Napolitains. De pareilles forces basées sur Gênes , 
secondées d'une si puissante escadre, et ap- 
puyées par un mouvement général des Austro- 
Sardes vers Ceva , eussent donné une toute autre 
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tournure à la guerre : entraîner Gènes dans la 
coalition , ouvrir son pOrt aux ÂUies , mettre 
ses forts et ses arsenaux à leur disposition , enfin 
refouler l'armée républicaine sur Nice, tels en 
eussent été les résultats probables. Mais formée 
par une division autrichienne , cette entreprise 
paraissait plus nuisible qu'utile aux défenseurs 
du Piémont. La raison militaire conviait bien plus 
tôt à joindre ce renfort de CoUoredo aux corps 
de CoUi et d'Argenteau pour attaquer Saorgîo et 
reprendre la ligne de la Roya. 

Nonobstant cette faute dans la direction pri- 
mitive, le projet eût peut-être rempli l'objet 
désiré, s'il eût été exécuté avec assez de célérité; 
. mais il échoua par sa lenteur et la publicité que 
la cour de Turin lui donna. On eût dit que ce 
corps était chargé de laver l'affront de ses armes , 
et Golloredo lui-même se plaisait à recueillir d'a- 
vance les hommages qu'on lui adressait comme 
à un libérateur. Sa marche qui devait être rapide 
fut lourde et traînante; il établit son quartier- 
général à Carcare, et attendit pour se porter sur 
Savone qu'on eût rendu le chemin de Cairo pra- 
ticable à son artillerie de réserve. Cette précau- 
tion, par trop minutieuse, puisqu'il s'agissait 
moins d'un siège que d'une surprise , le perdit^ 
Dispositions Dumcrbion , jugeant qu'il ne fallait pas lui 
hionipouT ^siîsser le temps d'achever ses derniers prépara- 
le déjouer, tifs, quoiquc à peine remis d'une attaque de 
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•goutte, monta à cheval le i4 septembre, et 
chargea Bonaparte d'ordonner en son nom les 
préparatifs de cette courte expédition. Le gé- 
néral Macquart fît des démonstrations sur Lî- 
mone , et Serrurier sur Yinadio : une brigade fut 
laissée vers Garessio. Dix-huit bataillons et un 
régimc^nt de dragons, formant environ 1 4 mille 
hommes détachés de la division Masséna, suivi- 
rent la colonne du quartier-général dans la di- 
rection de St.-Pantaléon , et^ arrivèrent le i5 
septembre à Melogno ;. le général Gervoni gagna 
avec 'i mille hommes, par le revers opposé 
de la .montagne , le contrefort qui sépare les 
deux Bormida. Son mouvement donna de Fin- 
qui^étude à Argeuteau qui se porta en toute dili- 
^enc^ avec une partie des troupes de Mondovi 
^ian^Je camp retranché de Geva contre Jequel 
on n'avait pour cette fois aucun projet. 
. Le ârbs des Français, se présenta devant San- Combat* de 
GiacomP^Les Âustr«HSardes surpris. évacuèrent de Cairo. 
leurs: postes avec une teUa. précipitation .qu'on 
ne Jes att€ti:gnit que!d&ns. la plaine de.Garcare. 
hk Uf cpvaïe de Wallis, , . qui venait descendre le 
coQimai:i;dement , paraissait déterminé à.accepter 
le oomlxat^; lorsque: la colonne de Gervoni s'em- 
para ^du château de Gosseria.. Dans une position 
si criti<{ue , le nouveau* général, en chef renfermé 
aveq $e3 lo mille hommes dans les gorg^.de la 
Borniida.^ $e. retira- avea précipitation pour éviter 
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des fourches caudines. Le 2 1 septembre , on se 
mit à sa poursuite dès le matin; mais on ne put- 
l'atteindre que deux heures avant la chntq du 
jour. Son arrière-garde , consistant en quatre ba- 
taillons et un régiment de hulans commandée 
par le général Hiiler, avait pris position sur le 
rideau entre la Rochetta et Gairo dans un coude 
de la Bormida , Tinfanterie à droite et à gauche 
de la gorge. Laharpe , à la tête de Tavant-garde , 
soutenu du 9^ régiment de dragons aux ordres 
du générai Beaumont, aborda la droite de la ligne, 
tandis que Cervoni marchait baïonnette <;roisée 
sur ia gauche. Le choc fut rude , la cavalerie 
impériale culbutée et Tinfanterie enfoncée. La 
nuit seule mit fin au combat : le comte de Wallii$ 
en profita pour se retirer sur Âoqui , où ii rap- 
pela le régiment de Reiskî laissé ^'abond vers le 
Tanaro pôu|:* se lier avec Argënteau. 

: Les Français , maîtres âxi -champ de bataille , 
eaatrèiieDt à Dego; mais ne jugeant pas devoir 
maintenir durant rhivèr^ Un poste si avariée au 
revers de l'Apennin , ils i'^bandonn#rent le len* 
dèmain après en avoir détruit les magasitis. Le 
gros de l'armée se porta par Melogno , Sao-Gia* 
como, 8ettepani à Finale où Masséna ^4Âça son 
quartier-général : Laharpe par Moutenotte sur 
Savone , dont il s'empara le 24 sans coup férir. Ce- 
pendant on abandonna bientôt ce poste , comme 
trop éloigné, et on lui préféra celui de Y^o 
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ic|ut , ofiFanI; ies mêmes avantages du côte de la 
iner, se liait mieux avec la position principale 
<le S«oi4jiriacomo. 

Cette afiaine on les Austro-Sardes perdirent 
pbis de doo hommes, 4étrutsit defond en comble 
les beiaux pro^s des coalisés. Uamira Ifiood qui 
«'"était déjà rendu de sa personne à Gênes avec 
iHothMi et Nelsoâ , tout stupéfait de cette nou- 
velle, envoya le ministre Dràke à Milan témoigner 
taon mécontentement à rarehiduc Fercfinand , 
iui^dire qu il allait fait«e tentrer-soti escadre dans 
les ports de la Corse , enfin le menacer de pii- 
^ier fia oerrespondance avec 4es générarax autri- 
«ckiens , povLv montrer h TEurope entière que la 
^&ute en était à eisx , ^i la <»mpagne s'était passée 
40B jde vaius simulacres de gnerre. Mais il ' îs'èn 
tint à ces menaces ; car une pareiHe pulilicatioti 
-eàt «te plas défavorable^ aU cabinet cle St;-James 
tqu!à «es allîéii; en dSfet^ le son de Walfis à 
Ijoano en 1795, et le résultat 4e 4"^ treprîsétie 
;Beaulieu sur Gênes , «n i-^gS, *^oùVèreirt ^ssëz 
tpiQ la direction natufeite ^'*|A^ armée tittit*i- 
diienne ii'esC pas sur les bords' ^ )a rivière tfe 

enes. ,.>... _ . ... 

Le Qonisml auiique ^ hoti^teu^s: toutefois dê^tte 
équipée, dépêcha en Italie ^le priiM}e de ' Jlosëm- 
berg pour £siirô une enquiête sur les <?atises de 'ce 
mwrêy apporter aux géiibéraUtiL Tordre de répa^ 
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rer leurs bévues en cherchant à s'ouvrir une 
communication sûre avec les escadres combi- 
nées ; mais la saison devenait rigoureuse, et Tar- 
mée. austro-sarde démoralisée n'en fut pas moins 
paralysée pour le reste de la campagne. Wallis 
ne bougea point du camp d'Acqui ; et les répu- 
blicains restèrent en possession du poste qu'il eût 
été si facile aux ennemis de. conquérir en prenant 
. de plus justes mesures. • 

Mesures A la nouvelle' de rirruption de Masséna et de 
de Gènes. Lal^arpe sur son tei^ritoire, le sénat de Gènes 
alarmé fit de fortes,. proclamations pour assurer 
.$9' neutralité, défendit aux citoyens d'obtem- 
pérer à aucune .réquisition de subsistances ou 
.de corvées qui ifaciliteraîient les parties belligé- 
.|:ante[S ; et adr^ss£^ au kuînistre TiUy d'.énergiques 
rçolamations. 

Salic^tti et A}l>ûtÇ'9.coihmissairesKie la Con- 

T^tion près l'armée, n'eurent ipiis^. de pjeine à 
.pjer^u^der que ].ov)>:d':a Voir aucun pr,pjet liostUe 
on s'était borpé ^à; déjouer ceux de : l'ennemL; 
dQ^nant la prompte évacuation deiSavone comme 
«UJie marque de. défét*ence pour la r^ubliqùe , 
ils parvinrent ainsi à calmer les esprits. 

Tilly jf ■ dont le -comité paraissait déjà mécon- 
tent , fut remplacé iquelqu^es joiirs: après parYil- 
. lars^ et même mis en arrestation à Gènes. 

Pendant que tous ces évéuemens se passaient 
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en Lîgurie, le général Macquart avait poussé 
quelques forts détachemens du côté de RobiN 
lante dans le double but de détourner Tatten^ 
lion de Collî et de ramasser des subsistances. 
Serrurier qui avait succédé à Garnier dans le 
commandement de la division de gauche en fit 
autant vers Yiuadio; et par une circonstance 
singulière , l'armée des Alpes portait en même 
temps plusieurs petites colonnes sur les vallées 
de la Wraita, de Mayra et de Suze, où les bri- 
gades Gouvion et Vaubois livrèrent du i4 au 18 
septembre difTérens combats aux Sardes; le seul 
remarquable fut celui du i4 , dans lequel ces der- 
niers perdirent le général St.-Martin et 200 pri- 
sonniers. 

D ailleurs l'occupation de Vado mit fin à la Fin delà 
campagne. L'amiral Hood, déjà avancé en âge, ne ^*™P*''6"*^' 
voyant plus de lauriers à cueillir dans ces parages, 
retourna en Angleterre. 

L'armée victorieuse prit de son côté des cau- 
tonnemens où les maladies épidémiques semè- 
rent le ravage. Elle fit une perte non moins 
sensible par l'arrestation de Bonaparte qui avait 
été le directeur des opérations de cette cam- 
pagne : le comité de salut public , instruit des 
projets qu'il avait rédigés de concert avec Robes- 
pierre le jeune et Riccord , le soupçonna de com- 
plicité avec le tyran , et le suspendit de ses fonc- 
tions ; les nouveaux commissaires de la Conven- 
9. 8 
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tien mieux iuformës de la tâche honorable qu'il 
avait remplie avec tant de zèle et de dévouement , 
le rendirent bientôt à la liberté; mais sa réinté- 
gration fut le prix plus tardif de nouveaux ser- 
vices. Le rôle qu'il joua à cette armée prouve 
que si beaucoup de généraux du second rang 
s'éclipsent au premier , un génie supérieur ne 
peut rien quand il est forcé de remettre aux au- 
tres le soin d'apprécier ses projets et de les exé- 
cuter. 

Dumerbion, que son grand âge rendait peu 
propre à cette guerre pénible , obtint avec peine 
sa retraite et remit le commandement à Schérer ; 
ce dernier le rendit bientôt à Rellermann, et 
remplaça Pérignon aux Pyrénées Orientales. 

L'armée des Alpes conserva ses postes le reste 
de la campagne, et par les nouveaux détachemens 
qu'elle envoya à celle d'Italie fut réduite à une 
simple division qui continua à rester sous les 
ordres du général Moulins. 

Les armées, séparées par les Hautes-Alpes, 
prirent des quartiers d'hiver que l'extrême ri- 
gueur du froid rendit fort paisibles de part et 
d'autre. 
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CHAPITRE XLl. 

Opérations aux Pyrénées depuis le mois d'août, 

— Combats de Terradas et St.-Laurent-de- 
Muga, — Prise de Bellegarde. — Affaire de 
Montroich. — Bataille delà Muga , Dugom- 
mier et Iji Union sont tués. — Pérignon prend 
le commandement des Français. — Déroute de 
V armée espagnole. — Capitulation de Figuères. 

— L'armée des Pyrénées-Occidentales j ayant 
enlevé le camp de St-Martial ^ la vallée de 
Bastan^ St-Sébastien et Fontarabie y s' avance 
sur Pampelune y puis se replie sur Ernani, 
St.'Sébastien et la Bidassoa. 

Après la reddition de CoUioure , la rentrée en 
ligne de la division Sauret, et l'expédition de 
Cuestâ en Cerdagne , les armées n'avaient changé 
en rien les positions indiquées au chapitre 34- 
A la suite de la défaite du Boulou et de la perte 
de CoUioure, il semblait que les Espagnols dis- 
sent essuyer de plus grands revers : différentes 
circonstances se réunirent pour les tirer d'em- 
barras ; d'abord , les généraux français employè- 
rent jusqu'à 20 mille hommes à l'investissement 

8* 
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ëtroîl de Bellegarde , qu ils voulaient réduire par 
famine; et s'enlevèrent par-là tout moyen de con- 
tinuer l'offensive (i). Dugommier commit de 
plus une faute grave , laissant la côte garnie jus- 
qu'à Agde , bien que Tennemi après sa déroute 
du Boulou , fut loin de songer à des débarque- 
mens, toujours précaires, difficiles, et dont les 
Français n'avaient rien à redouter. La Union , 
d'un autre côté , ne respecta point la capitulation 
de Navaro ; et , non content d'incorporer sa di- 
vision avant de l'avoir échangée, il refusa, dit- 
on, de rendre les prisonniers français qu'il devait 
renvoyer. Enfin , les Catalans , aussi bien dispo- 
sés à défendre leur territoire qu'ils le sont peu à 
envahir celui de leurs voisins , prirent les armes 
selon leur coutume , dès que leurs pénates furent 
menacés : les habilans de plusieurs cantons , 
conduits par leurs curés ou leurs alcades , mar- 
chèrent à l'ennemi , à l'exemple des vaillans dé- 
fenseurs de Barcelonne , dans la guerre de la suc- 
cession. 
La Union Ainsi , le général espagnol , favorisé par Tinac- 



(i) De 68 mille Hommes qui composaient Tarmée républicaine 
i3 mille étaient en Cerdagnè sous Doppet ; 
10 mille répartis dans les places et postes delà côte; 
20 mille autour de Bellegarde et au camp de Cantalup; 
92 mille en observation sous Augereau etPérignon ; 
3 mille de caTalerie sous le général Dugua , cantonnés. 
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lion de son adversaire , était parvenu , après trois tente de 
mois de soins , a retremper le moral de son ar- Beilegardc. 
mée; et, se voyant de nouveau supérieur au 
corps républicain qui couvrait rinveslissement de 
Bellegarde , il crut pouvoir changer de rôle et 
reprendre l'offensive. Quoique la place tînt en- 
core , on savait quelle était réduite à la dernière 
extrémité , et qu'il n'y avait pas un moment à 
perdre pour la sauver; La Union forma donc le i3 août. 
projet de la débloquer , ou tout au moins de 
la ravitailler. Les deux armées se trouvaient en 
présence : rien ne paraissait plus facile que d'ob* 
tenir ce résultat , en faisant effort contre la droite 
des Français. Le général adopta ce système; mais, 
indépendamment de ce qu'il combina mal l'em- 
ploi des forces rassemblées pour cet objet, il 
destina plus du tiers de son ai^mée à de^ démon- 
strations sur Manora , Villaroba , Cantalup , au 
col de Bagnok, sur les hauteurs -de Gulera , où 
il n'y avait que des postes français ; embrassatit 
par ces attaques isolées, tout l'espace de Cam- 
predon jusqu'à la mer. 

Nonobstant cela , il ne lui restait pas moins de 
20 inille hommes , dont 6 mille de milices , pour 
son entreprise principale contre l'aile droite 
de Dugommier , qui occupait la montagne de 
Terradas , le pxmt de Grau , et la fonderie de 
St.-Laureut de la Muga : mais , quoiqu'elle fût 
dirigée contre la seule division Âugereau et une 
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brigade da centre, fortes à peine de lo mill'e 
combattans , le manque de concert la fit échouer. 
Voici, au surplus , le dispositif arrêté, 
s disposU Le lieutenant-général Courten devait attaquer 
attaqu"/ ^^ montagne de Terradas , et marcher ensuite sur 
la fonderie de la Muga : la seconde colonne , con- 
duite parle brigadier Perlasca, devait attaquer les 
batteries du pont de Grau par le flanc gauche, 
tandis que le général Izquierdo assaillirait leur 
droite, avec les 3® et 4^ Après la prise des bat- 
teries, ces trois colonnes avaient l'ordre de se* 
conder l'attaque de la première» Enfin, le maré- 
chal-de-camp Godoy chercherait à tourner la 
position de la Muga, et à tomber sur les der-* 
rières des républicains. 

Dans ces entrefaites , le général Belvis , avec 
4 mille hommes de pied et i ,3oo chevaux , devait 
forcer le camp de Cantalup , et pousser droit sur 
Bellegarde, s'il en trouvait l'occasion , pendant 
que d'autres détachemens feraient des démon- 
strations sur le col de Bagnols. L'amiral Gravina 
fut invité à concourir au succès de l'entreprise , 
en inquiétant Port-Vendre et Collioure. 
•s colon- Rien n'était prévu au camp français ; et , si les 

!S éprou- , , , . * 

nt divers Ëspaguols avaient opéré avec vigueur, nul doute 

temps, qu'ils n'eussent lavé FaÉFront du 3ouiou et délivré 

Bellegarde. Les colonnes arrivèrent sans obstacle, 

le 1 3 août au petit jour, aux points qui leur 

avaient été assignés. Courten engagea le combat 
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avec la brigade Lemoiae , la replia sous ses bat- 
teries, et les euLeva ensuite Tarme au bras. Les 
Jfrançais poursuivis se réfugièreat sur le flanc 
des hauteurs de la chapelle de la MagdèleijQe , et 
sur la crête de la butte verte ou iis la tinrent en 
-échec. Perlasca ne débuta pas moins heureuse- 
ment : il délogea, sans coup-férir, le poste du 
pont de Grau , où ses instructions lui prescri- 
vaient d'attendre la division dlzquierdo. Gelui* 
-ci, quoique contrarié dans sa. marche par la ré- 
sistance des chasseurs de Bon , arrivait devant 
St.-Laurent-de*la^uga , lorsque la colonne de 
Cagigal, qui avait iilé par la chapelle St. -Georges, 
battue par la brigade Davin , l'engagea à suspen- 
dre son attaque jusqu'à la réunion des autres 
colonnes. Ce contre-temps en amena un autre: 
•Godoy qui s'avançait par la gorge d'Albanias , 
informé de la retraite de Gaglgal ^ craignit de se 
compromettre en continuant sa marche, et at- 
tendit de nouveaux ordres. L'ensemble de l'opé- 
ration fut ainsi détruit, et prépara la défaite de 
ceux qui , peu d'instans auparavant, comptaient 

•sur ta victoire. 

Augereau , informé des progrès de l'ennemi , La bonnt 
n'en fut poiutinlii]pLidé. Le général Mirabel reçut d'Augerea 
ordre de fondre ^ la baïooaette sur la colonnie ^^^^^flul!' 
d'Izquierdo , arrêtée maladroitement devant la 
fonderie ; puis de gagner la gorge qui conduit 
au village de Terradas pour s'y réunir au général 
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Lemoine , et prendre de concert avec lui les Es- 
pagnols en queue , tandis qu'Augereau lui-même 
les attaquerait en front avec la brigade Guyeux. 
Ces sages dispositions furent exécutées avec une 
précision admirable. Izquierdo etPerlasca, cul- 
butés , abandonnèrent Courten à ses propres for- 
ces; et Lemoine, secondé par ces attaques et par 
un détachement du centre , lui reprit alors ses 
batteries : l'adjudant-général' Bon descendit la 
montagne, et se précipita sur. Godoy qui jusqu'a- 
lors s'était cru eu sûreté. En moins d'une demi- 
heure , les cinq colonnes espagnoles changèrent 
d'attitude : La Union fut assez prudent pour ne 
pas mettre leur courage à une dernière épreuve ; 
et , désespérant de faire engager de nouveau celle 
de la gauche , il ordonna à Courten de se retirer 
dans les lignes. Ce mouvement s'exécuta en assez 
bon ordi^e , souà la protection de la division por- 
tugaise de Forb.es. 
Beivis est Quaut à la colonne de Belvis , dès que ses 
'paHa troupes et celles de Taranco parurent à la hau- 
gauche. tcur de Cantalup , le général Sauret envoya à 
leur rencontre neuf compagnies de grenadiers et 
six bataillons aux ordres des généraux Micas et 
Causse, qui, les attaquant par leur droite, les 
forcèrent à une retraite précipitée dans la direc- 
tion d'Espolla ; elles n'en eussent pas été quittes 
à bon marché, si le comte de Gand, avec les 
émigrés, n'avait tenu vigoureusement la redoute 
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qui couvre cette position , et donné le temps à 
Taranco de le rejoindre. 

Cette affaire , qui coûta environ Sooliommes Suites de ce 
à chacun des partis^ fut toute à l'avantage des ré- ^^"^ 
publicains : elle exalta leur enthousiasme , en 
même temps qu'elle augmenta le découragement 
de leurs ennemis. Toutefois , Dugommier ne se 
faisant pas illusion sur les véritables causes de sa 
victoire , resserra sa ligne. La fonderie de la Muga, 
après avoir été brûlée et ruinée de fond en com- 
ble , fut évacuée par Augereau , qui , renforcé 
de i,5oo hommes de la division de gauche , vint 
prendre: position sur les hauteurs de Darnujs. 
Celle-ci quitta le camp de Cantalup, et s'établit 
sur les hauteurs du Cancer j pour mieux se lier 
à la division Pérignon. En même temps, les 12 
bataillons de chasseurs de Farmée furent réunis 
en un seul corps dit d'avant-^garde , et .placés à 
droite du château ruiné de Montroich , en avant 
de celui de Buscaros iet de l'Estrade , à droite 
de la grande route. . 

Ces divera changemens , faits en vuederen- Reddition 
dre la ligne plus formidable , et de resserrer de ^a^deT 
plus en plus Bellegarde,produisirentre£Eèt désiré. '7 «eptemb. 
Cette place , réduite par la famine , se rendit au 
bout de quelques semaines , après avoir souffert 
un blocus de cent trente-quatre jours. 

Le comte de La Union qui n'avait osé pen- Singulière 
daat tout ce temps, faire que deux tentatives ™®'*^"^^® 
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desE&pa- pour la sauvcr , imagina quelques jours aupara- 

gnols par , ''..., 

leur droite, vaut de manœuvrer ; mais , aussi peu heureux 
en tactique qu'en stratégie , il fit exécuter à sa 
droite un changement de front , qui en porta 
l'extrémité sur les hauteurs de Campmani , en 
face de Montroich; de sorte que cette aile forma 
un crochet en avant , relativement au reste de 
]a ligne, et devint pour ainsi dire perpendicu- 
laire au centre des Français , qui pouvait Tac- 
cahier. Cette position, par trop -extraordinaire , 
ayant donné lieu à mille observations dans l'ar- 
mée espagnole, le général en chef qui ignorait 
encore la reddition de Bellegarde , Toulut faire 
avancer son centii€>ddns l'alignement de la droite , 
en le portant sur la montagiDe de Montroich , au 
revers. occidental 'de daquelle campaient les ba- 
taillons de chasseurs de l'adjudant^-genéral Bon. 
Ils sont Le brigadier Tarancoi, avec 4 <i^ilW- hommes 
ment re- d'élite , çoutcnus de la majeure partie du centi^ 
iMuTT^Ich ^*^ <^*^ï^^* du mar8chal-de»camp Goâoy^^ fut 
ai scpterab. chargé de cette opération. Les versans orientaux 
de la montagne n'étantigardés que par des postes 
d'avertisseur en t , ses tix>upes parvinrent sans 
peine jusqu'au sommet , oà elles s'entassèrent 
sans ordre. Mais ayant été assaillies en flanc 
et a l'improviste par le bataillon qui gardait le 
château , au moment où les chasseurs s'ébran- 
laient pour les charger, une teweur panique se 
communiqua comme l'éclair à tou4e la colonne: 
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les Espagnols ne jugeant pas la force de Teja- 
iiemi , prirent la fuite et furent reconduits 
répée dans les reins jusqu'au bord du Uobr^at 
et sur les hauteurs de Campmani ; trop beureux 
d'y être pi'otégés par les. batteries de la jrive 
droite, et recueillis par le régiment portugais 
d'Oporto. 

Le triste résultat de cette dernière tentative La Union 

1^ .> 1 iTTT'* demande 

découragea entièrement le comte oe La.Umon. sa retraite. 
Il sollicita , pour la forme , une démission qu'on 
ne lui accorda pas; et dains l'excès de. «ou res- 
sentiment , il inenacait de décimer les bataillons 
qui ne désigneraient pas de coï^ables^ Les. deux 
principaux lurent punis de mort : les autres, 
privés de toutes marques distinct! vesoa décora- 
tions militaires, après avoir défilé honteusement 
devant l'armée, reçurent ensuite, comme. une 
grâce , la permission dé .faire amende honorable 
en combattant aux âvant^^postes : enfin, la peine j 
de mort fiit prononcée contre quiconque aban- 
donnerait à l'avenir ses drapeaux durant l'action. 

Les plaintes continuelles du général en chef Premières 
sur les mauvaises dispositions de ses troupes ., les po^^h "^x 
revers qui se succédaient aussi rapidement; en sans résultat 
Navarre qu'en Roussillon , l'impossibilité bien 
avérée de recruter l'armée , le désordre des fi- 
nances ; tout cela réuni ne contribua pas peu à 
faire désirer à la cour un rapprochement. Le co- 
mité de salut public avait en Catalogne un agent 
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du trésor pour l'entretien des prisonniers. Le 
comte de La Union se servit de son entremise 
pour faire des ouvertures à son adversaire , qui , 
d'après l'avis du comité , renvoya la négociation 
aux représentans en mission près de l'armée (i). 
Bientôt le cabinet de Madrid déclina ses propo- 
sitions. 11 consentait , dit-on , à reconnaître la 
république française , à condition qu'elle rendît 
les deux enfans de Louis XVI , et qu'elle formât 
au Dauphin , dans les provinces limitrophes 
de l'Espagne , un établissement où ce prince ré- 
gnerait souverainement. On peut juger comment 
fot accueillie une proposition qui tendait au 
morcellement de la France victorieuse. Le co- 
mité de salut public , dans le tratisport de son 
indignation , manda aux représentans qui la lui 
avaient transmise : ce C'est à dotre artillerie à ré- 
)> pondre; disposez tout , et frappez! » 
StagDation JS^oit que Dugommicr se fût flatté que les né- 
des armées, gociations entamées auraient une autre issue , 
. soit qu'il se vit dans l'impossibilité d'envahir la 
Catalogne faute de munitions de guerre et de 
bouche, l'armée républicaine resta dans une 
stagnation complète jusqu'à la mi -novembre 



(x) C'est sans doute à ces pourparlers qu'il faut attribuer le 
bruit de la défection de Dugommier , répandu à la même époque 
dans l'armée espagnole : le caractère de ce républicain suffirait seul 
pour prouyer combien il était peu fondé. 
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qu'elle attaqua les Espagnols sur toute la ligne. 

Celte entreprise était hasardeuse; car si laDugommier 
supe'riorité du nombre était du côté de» Fran- P'^'^j^^ ^^***- 

• 1, / . . taque de» 

pais , 1 armée ennemie avait l'avantage de la po- rctranche- 
sition et toutes les ressources de l'art. La Union , ^*ols de^fà 
influencé par l'émigré Campana , avait un faible ^"S^- 
particulier pour les retranchemens et les batte- - 
ries ; mais il les perchait de préférence sur de» 
crêtes où leur feu plongeant produisait peu 
d'effet (i). Soixante et dix-sept redoutes ou bat- 
teries armées de 25o pièces, et disposées sur 
une double ligne, depuis Espolla au pied du col 
de Bagnols, par Campmani , jusqu'à St.-Laurent- 
de-Muga, présentaient toutefois un front d'autant 
plus redoutable , qu'elles avaient un profil assez 
élevé , et semblaient à l'abri de l'attaque la plus 
audacieuse. Ajoutez à cela que le vaste camp 
retranché de Figuères offrait un dernier refuge 
en cas de malheur. Une attaque de front pa- 
raissait impraticable, car il n'était pas vrai- 
semblable qu'on se rendit maître de deux lignes 
de redoutes , à la vue d'une armée disposée tout 
exprès pour les défendre. Une tentative contre 
le flanc droit eût été périlleuse, on eût risqué 
de se faire acculer à la mer; celle contre la gau- 
che était préférable , parce qu'en cas de réussite 



(i) Mémoires manuscrits de Morla, et du général Pérignon. 
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elle établissait les rainqueurs sur les commuDi- 
cations de rennemi ; mais elle n^en présentait 
pas moins d'obstacles , et il fallait compter beau- 
coup sur la valeur des troupes pour l'ordonner : 
la chance la plus favorable , dont on pût se flat- 
ter, reposait sur le système du général ennemi, 
la dispersion de ses bataillons dans une multitude 
de postes , et le peu de talent qu'il avait montré 
jusque-là dans l'emploi de ses forces. 
Disposhîons Le plan du général Dugommier semblait se 
Dugommier réduire à enlever aux Espagnols , dans la pre- 
mière journée , la ligne extérieure de leurs redou- 
tes. L'aile droite forma trois attaques; la pre- 
mière sous le général Davin , partant de Cous- 
tonge, après avoir replié tous les postes qui se 
trouvaient devant elle, et franchi les montagnes 
escarpées de St.-Sébastien-de-la-Muga, devait 
se réunir à Augereau , et marcher de concert 
avec lui sur Terradas et la Magdeleine , clef des 
positions de cette partie : la brigade Gujreux, 
restée à Darnuys, assaillirait alors la fonderie. 
L'aile gauche sous la conduite du général Sauret , 
se chargea d'attaquer, à la même heure, les 
postes de Yillarnadal et de St.-Clemente , et de 
forcer les retranchemens de Campmani, de con-» 
cert avec une partie du centre ; tandis que la 
brigade Victor , partant de Collioure , tiendrait 
en échec la droite de l'ennemi du côté de Ba- 
gnols. Au centre, la division Pérignon, la cava- 
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lerie aux ordres dugeDeral Dugua, et 16 pièces 
d artiHene légère sous le général Guillaume , de- 
vaient servir de réserve , seconder l'attaque de 
Campmani et se porter , en cas de succès non 
balancés, sur les redoutes qui couvraient la 
route et le pont du Llobregat ; toutes les troupes 
destitiées à cette entreprise ne s'élevaient pas à 
3o mille hommes. Le général Doppet reçut Tor* 
dre de la Êivoriser par une attaque en Cerdagne. 

Dans la nuit du 16 au 17 novembre, les co- journée di 
lônnes s'ébranlèrent , et avant laube du jour ^ les "^ novemh 
batteries de gros calibre, placées sur la mon- 
tagne Noire commencèrent à jouer pour pro- 
téger la marche de la division de gauche. 

A l'extrémité opposée , le général Davii^ parti Aog 
de Coustonge , ayant forcé successivement les 
postes de Notre-Dame-del-Fau , des chapelles de 
Carbonils et de St. -Georges, parvint, après 
dix-huit heures ,de marche et de combat dans 
les rochers , à opérer sa jonction avec le général 
Augereau en débouchant près de la chapelle 
de la Magdeleine. Celui-ci filant à la faveur de 
l'obscurité, entre la fonderie de la Muga et Mas- 
sanet, tourne les camps de l'ennemi; égorge le 
poste du pont de la Muga à St.*Sébastien ; et 
gravit audacieusement la montagne, qui lui est 
disputée par, une fusillade assez vive. Les troupes 
redoublent d'ardeur ; la Magdeleine est enfin em- 
portée; les colonnes réunies se dirigent sur le 



ereau 
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Roc-BIaDc; elles dispositions sont prises pour 
seconder le général Guy eux , qui , de Damuys , 
s'était avancé directement contre la fonderie. 

Le lieutenant-général Courten, débordé par 
sa gauche, donne sur-le-champ l'ordre de la 
retraite; et rallie ses troupes, non sans peine, 
à quelque distance de là : quoiqu'il eût près de 
] o mille hommes à opposer à la division Auge- 
reau , il n'osa attaquer les postes dont il venait 
d'être expulsé, avant d'avoir reçu les renforts 
demandés dès le commencement de l'action à 
son général en chef. 
La gauche L'attàquc de Sauret ne prit pas une tournure 
sée^^pStles si favorablc. La Union, instruit dans la nuit 
Espagnols, j^g préparatife des Français, avait envoyé son 
chef d'état- major Morla vers Amarillas, chargé 
de la défense du centre depuis Gampmani jus- 
qu'à Llers. Le projet de cet officier était de tenir 
ferme dans ces positions , pour donner à Vives 
le temps de tomber sur Sauret avec les lo mille 
hommes qui composaient l'aile droite. Heureu- 
sement pour les Français, que ce mouvement 
ne s'exécuta point avec la précision nécessaire ; 
mais ils n'en furent pas moins engagés avec forces 
supérieures , et repoussés. 

La difficulté des lieux avait déterminé Sauret 
à se diviser en trois colonnes , pour favoriser la 
marche et le déploiement ; mais le général 
Guillot s'étant égaré avec sa brigade, les autres* 
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arrivés en présence des redoutes ennemies de. 
Yilarscoli et Campmani , se virent dans la néces- 
sité d'attaquer seules , et le firent sans succès. 
Taranco ayant de nijême contenu la colonne 
Victor k ËspoUa » le vicomte de Gand profita de 
ces avantages , déborda Sauret par la gauche et 
menaçait même de Je prévenir au camp de Can- 
talup, lorsque des détachemans s'y jetèrent à 
propos , et le défendirent avec courage. 

Le centre 9 dont les efforts auraient dû secon-^ Dugommic 
der Sauret , ne put rien entreprendre : non-seu- " ^^ j"" 
lement Amarillas contenait ses colonnes, entre remplacer. 
Gampmani«et le Llobregat; mais Dugommier, 
s'é.tant transport je dans ces entrefaites au^ batte- , 
ries de. la wontagae Noire, pour juger le mou^ 
vement de l'ep^emi, y fut tué par i;n obus sue 
les di^; heures. Cet événement malheureux jeta 
une fatale incertitude dans les opérations , jus- 
qu'à ce que les représentans eusseat, investi Pér 
nguon du con^mandement provisoire. Alors une 
nouvelle attaque fut ordonnée : . mais Morla et 
Amarillas lui ayant opposé la même vigueur ^ 
elle n'obtint pas plus de succès ,que. la première^ 
Tout, ce qu'on put faire , fut de dégager Sauret 
en menaçant le vicomte de Gand avec .six batail-> 
Ions. qui le décidèrent à la retraite, et protégé- "* 
rent le retour de la division,, fraj^çaise dans sa 
position : unç autre brigade marcha au ^outien 

9- 9 
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de la colonne du général Victor, qui reprit san« 
grande perte sdn premier poste. 
ingcreau Cependant , Augereau ne s'était point contenté 
)u"rten,^et ^^ ses premiers avantages : après avoir laissé ré- 
ui enlève prebdre haleine à ses troupes , il marcha de nou- 
vdau à Fennemî. La grande redoute établie pour 
, couvrir la fonderie , défendue par i ,soo hommes , 
op]f>osaît à la. colonne de Guyëux une résistance 
que celle-cînë pouvait vaincre. Le général Beau- 
fort reçut ordre de la seconder, et d'attaquer ce, 
formidable ouvrage de froùt;'eti même temps 
qu'il serait tdtîrrié par les chasseurs. Les Espa- 
gnols cédèrent enfin à un efFort si bief! coiïibitïé; 
Courten rallia lèk' débris de sa division enlVe 
Escaulâs etFîguères, abandonnant cinq redou- 
tes, son at'tîll€lrîe, ses effets dé campement 
et 1^200 prisonniers. Ainsi , malgré Féchec de la 
gauche, la journée fut toutcà Tavantage des 
républicains ; car ie mouveméût imaginé par 
Maria n'ayant eu aucun résultât , celui d'Aûge- 
rêàù au contrairer devint décisif, et iïne s'agis- 
sait plus que d'en t*ecueillii:' le fruit. 
Nouveau Pérignonjûgèà' Sagement que son prédébè^- 
rojetdes gefur avait cbiniiaLi^ utie fauté en établissant ses 

publicains 

troupes sur imd ligne parallèle , et négligeant dé 
renforcer sa droite où se trouvdt le poîtit le 
plu^ favorable' à Fdflensive. It arrêta donc , pour 
le 30, de nbuvèlleis dispositions^ qui attestent 
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(a précision de son conp-d'œil militaire. Led 
brigades Guillot et Chabert, tirées du centre et 
delà gauche, furent désignées dans la journée du 
ï 9 pour renforcer le général Augereau au Roc- 
Blanc, et le mettre à même d'accabler Courten 
déjà entamé Tavant'-veiUe; tandis que des dé^^ 
monstrations dirigées vers EspoUa, fixeraient 
l'attention de l'ennemi sur l'extrémité opposée. 

Cette résolution devait obtenir un succès d'au- 
tant plus certain, que La Union, an contraire, 
rassuré par la mort de Dagommier, restait oisif 
À Figuères , laissait ses troupes dispersées dans 
cent postes divers ', et s'obstinait à rejeter les sages 
' propositions de Morla. Cet habile officier voulait 
évacuer tantes* les batteries le 19, afin de rassem- 
bler 20 mille hômines , et de tomber sur le centre 
et là gauche desr Français, de les accabler, de 
s'emparer de lai chàt/ààée de "Bèllegarde, et de 
refouler leur' droîté'^dàns les montagnes où elle 
eût été înévitablèmèrit prise ou dispersée. La for- 
tune, fidèle aux républicains , ne permit pas l'a- 
doption d'un plan si ftineste pour eux r le général 
espagtiol , perdant son temps en mesures défen- 
sives ïès'plus minutieuses , se contenta d'envoyer 
quatre bataillons à Llada ^ et ne tarda pas à payer 
chèrement son ôbâtinatibn. 

Le 20 an point du jour, Augereau s'ébranla; Bataille du 
Tavant-garde, srotrtcnne d'un bataillon de grena- *° "^^^™ 

9* 
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diers et de la brigade Guillot, fut chargée d'^Q' 
lever la redoute en face du village d'Escaulas. 
Un bataillon conduit par l'aide-de-camp Terdier , 
appuyé de la brigade Chabert, devait se porter 
8ur Laval , et attaquer le camp de Llers. La bri- 
gade Guy eux avait ordre de soutenir la première 
comme réserve, et celle du général Davin, de 
tenir la fonderie de la Muga , ainsi que les postes^ 
de la Mâgdeleine et du Roc-Blanc, sur lesquels 
l'ennemi aurait pu opérer un retoiur offensif. , 

Au centre , le général Beaufortdevaif attaquer ^ 
de front avec la brigade Bannel les redoutes de 
Passimilians et de Fipans que le cl^ef de bi:igade 
Royer prendrait de revers avec ses chasseurs, en 
tournant 1^ montagne Ivoire. La brigade .Martiu . 
se borna à faire de fausses att^qu^.vers CanadaU 
Enfin, le général Sauret, sur la ganche, avait^ 
pourinstructionde ne sortirde^oncamp qu^aveç,, 
deux brigades et 3oo chevaux pour attirer Tatr.. 
tention de l'ennemi surlesfroQts de St.-Clemente 
et de Villarscolî. . . . . • 

raque de L'a'ttaque cut licu le 20, comme elle avait été 
.-D.-dei- arrêtée. L'adjudant-général Bon, avec ses.qhas-. 

oare et ^ f - o , ' ' ' , '*''.",•'' 

Llers. seurs défila par des sentiers pour ainsi dire im-^ . 
praticables, passa plusieurs fois la Muga dans 
l'eau jusqu'à la ceinture , gravit la montagne . 
d'Escaulas sous le feu terrible dieç batteries espa- 
gnoles, et enleva à la baïonnette la fameuse çe^ 
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doute du centre. L'intrépide Bon , de concert 
avec le général Guillot, appuyé de la brigade 
Guy eux ^ comme réserve , s'éJança sur la redoute 
de Notre-Dame-del-Rour , revêtue en maçonner 
rie, armée de 25 pièces de canon et défendue 
par des détachemens aux ordt^es de Cagigal et de 
Godoy. Le combat sans être sanglant fut quelv 
que temps incertain. 

Le comte de La Union, apprenant à Figuères La Union 
^ ax^tion était engagée sur toute sa ligne, ac- 
courut en toute hâte à la redoute del Roure , au 
moment où elle était ainsi assaillie. Voulant faire 
une sortie sur les Français , il tomba frappé 
d'une balle, et ses troupes découragées par cet 
événement autant que par ce qui se passait à la 
gauche , et par l'audace des assailfans , prirent 
en désordre le chemin de Figuères. La perte dé 
cette redoute que les Espagnols regardaient 
comme inexpugnable , abrégea la résistance des 
trois autres, et bientôt le pont de Molins fut forcée 

De son côté , la colonne de Verdier et de Cha- 
bert , n'avait pas rempli sa tâche avec une valeur 
moins brillante; elle aborda le camp de Llers à la 
baïonnette , mit en fuite les brigades Perlasca et 
Puerto qui le défendaient , et leur laiissa à peme 
le temps d'enclouer l'artiflerie. En vain un corps 
considérable venant de Figuères voulut rétablir 
le combat; entraîné parles fayards, il fut re- 
foulé dans la place et y entra pêle-mêle avec^ euXi. 
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MtaqnM Tandis que tout ceci se passait à la droite des 

u centre. ■ • 1 / ^ i t^ r 

Français , le gênerai Beauiort menait ses attaques 
de front. La colonne du général Bannel ayant 
enlevé la redoute de Passimilians et le chef de 
brigade Royer celle du Rocher, malgré la yive 
résistance de leurs garnisons, les troupes de Las 
Amarillas évacuèrent successivement leurs re- 
tranchemens , et les firent sauter. Presqu'au 
même instant, une vingtaine de redoutes dispa* 
rurent et ne laissèrent aux vainqueurs que des 
amas de décombres. Las Amarillas ne pouvant 
plus passer à Pont-de-Molins fit le tour par Pera^ 
lada , et se replia sur les collines , près de Yila^ 
bertran. 
déroute des Alors le désordrc et la confusion furentportés 
iLspagno s. ^^ comble daus l'armée espagnole , privée de 
chef pendant plusieurs heures. Le prince de 
Montforte auquel Tancienneté eût dévolu le com- 
mandement provisoire s'y était constamment re- 
fusé : Las Amarillas autorisé par sota exemple et 
peu jaloux de se charger d'un si lourd fardeau en 
pareille occurrence , fit d'abord des difficultés , 
puis se décida à l'accepter, afin de ne pas augmen- 
ter les fâcheux résultats de la défaite. U miarqua 
la retraite sur Figuères , en faisant un long détour 
pour échapper à la cavalerie française qui dé- 
bouchait déjà dans la plaine avec l'artillerie lé- 
gère par Ësterella et le pont de Molins. 

A peine Gourteu eut-il formé l'aile gauche sous 
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Jie canon de la place , qu'on vit descendre eu 
colonne les chasseurs de Bon et l.es brigades 
Guy.e.u^ et Guillot qui vinreqt se ranger fièi'cment 
en bataille devant elle. Le lieutenant -générai 
Mendinueta voulut nn instant les arrêter avec sa 
cavalerie ; mais chargée par les chasseurs de la 
Gironde, elle disparut aussitôt du champ de 
bataille; ce qui donna la facilité de s'emparer de 
deux redoutes qui battaient Je grand chemin par 
où s'avançaient les colonnes de Beaufort. Coui^ 
ten, convaincu qu'il ne pourrait tenir devant 
les républicains avec des troupes découragées , 
abandonna les hauteurs d'Avigponet et fit part 
de sa position à Las Amarillas, au jnomjent ou 
celui-ci apprenait que les Français chassaient la 
brigadier Molina du poste de la Pedrer.a,. Lorsque 
ces fâcheuses nouvelles parvinrent au comman- 
dant «n chef, il délibérait avec «es généjramx s'il 
défendrait le camp retr^^ché établi sous Figuè- 
res entre Avignonet et Siéra Mijana ^ s'il se l'eti- 
rerait jusques sous Girone , ou enfijai s'il s'^irre- 
terait en intermédiaire sur Ja Fhivia. Ou sent 
qu'un avis pareil tranchait la queatiou ' la reXcaite 
fut donc résolue à l'unanimité jusqu'à Girone; 
Court.en reçut l'ordre de la couvrir, en se por- 
tant à gauche, et Izquierdo d'^Uerprejadre postç 
en toute hâte au pic d'Oriols , avec 4 miljle hon;L- 
mes de pîed et 3 mille chevaux, pour assurer le 
passage de la rivièrç à Bascara«. 
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ip^raiîon* Cette retraite précipitée faillit devenir funeste 
îrslagnols à la droite espagnole qui , amusée par les démoi»' 
strations de Sauret et sans nouvelle de ce qui 
s'était passé à sa gauche , avait gardé ses posi- 
tions , depuis la batterie de Pignon jusqu'à Rabos. 
Encore une heure et elle se trouvait prise; car, 
tandis que le comte de St.-Hilaire, le vicomte de 
Gand et le brigadier Taranco, enhardis par la 
feinte timidité des attaques des brigades Micas et 
Pelletier sur Villarscoli et Rabos , allaient don- 
ner tête baissée dans le piège , la brigade Victor 
débouchait de Bagnols sur leurs derrières et s'ap- 
prêtait à leur couper la retraite. Heureusement 
l'ordre de se retirer sur Massarach parvînt à 
temps au lieutenant-général Vives ; il ne put ce- 
pendant Fexécuter sans perte; car, aussitôt que 
le mouvement rétrograde fut prononcé , Sauret 
fit pousser par Micas la brigade de St.-Hilaire et 
les émigrés de la légion de la Reine jusqu'à St.- 
Glemente , et la brigade de Taranco sur Massa- 
rach par le général Pelletier : ce dernier opéra 
sa jonction avec les troupes de Victor, à peu de 
distance de ce village , et força son adversaire 
d'abandonner plusieurs pièces de canon. . 

Vives poursuivi , mais non entamé , ayant réuni 
9 mille hommes et 32 pièces de canon sur les 
hauteurs de Malvicina , ne prétendait pas seule- 
ment se maintenir dans cette position devenue 
classique par l'importance qu'y attachait le 
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maréchal de Vauban (i); il proposa même de 
les diriger sur Figuères , sans ëgard à ce qui se 
passait sur sa gauche; il fallut que Las Amarillas 
lui réitérât l'ordre de se retirer. On sent ce que 
cette division serait devenue, si Augereau et 
Beaufort se fussent portés sur son flanc gauche. 
Pour avoir différé son mouvement de quelques 
înstans , son artillerie ne put le suivre et fut en- 
voyée à Roses; ses troupes n'arrivèrent àGirone 
qu'après une n^arche forcée de vingt-trois heures. 
Telle fut dans son ensemble la fameuse journée 
du 20 novembre , qui ouvrit les portes de l'Es- 
pagne aux républicains , et prouva FinsufBsance 
des retranchemens pour garder une ligne tant 
soit peu étendue. La perte des Espagnols fut con- * 
sidérable , encore qu'on eût fait peu de prison- 
niers. La cause de cet acharnement fut justifiée ; 
en se retirant , le 19 novembre , des redoAites de 
la Magdeleine et de laSalud qui étaient minées » 
les Espagnols les firent sauter au moyen de mè- 
ches dont l'effet lent et certain creusa le tombeau 
des vainqueurs sur le théâtre même de leur 
gloire : plusieurs soldats républicains tombèrent 



(i) Cette position se compose d'nne chaîne de'einq à six collines 

, «itnéès au milita du Lampourdan , et dans une direction parallèle 

à la mer. Vauban la donnait comme un poste de' refuge pour les 

armées françaises en Catalogne ; mais il fallait être mattre de la 

mer, tans cela elle eût été dangereuse. 
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Tictimes de cette ruse de guerre , à peiue conce- 
vable entre peuples civilisés. 

PositioDi Le lendemain de la bataille Tarmée française 
vainqueurs, s'établit à la vuc de Figuères. Augereau appuya sa 
droite à la Magdeleine , et sa gauche à Pont-de- 
Molins. Un corps considérable de sa division 
établi à Yilla-Franca coupa les comoiiunications 
de cette forteresse avec les débris de Tarmée bat- 
tue. Le général Beaufort , commandant le centre ^ 
couvrit le pont de Ricardel et la grande route.^ 
Sauret prit poste à St.-Clemente. La brigade Vic- 
tor s'avança vers la côte entre Llanca et Cadaques > 
puis occupa les hauteurs qui dominent Roses. 

Nouvelle Las Amarillas , après avoir réuni les restes de 

position des / . • i i i a i 

espagnols, son armée, mis garnison dans les châ^teaux de 
Girone , et envoyé le général Izquierdo prendre 
le commandement de Roses , s'établit à Coste*- 
roches , deux lieues en avant de Girone , et plaça 
son avant-garde à Oriols. U aurait encore pu en 
imposer aux Français ; car , pour pénétrer en 
Catalogne avec quelque sûreté , il fallait se rendre 
maître 'île Figuères ou de Roses , et les républi- 
cains n'étaient ni assez forts , ni assez abondam- 
ment pourvus de munitions , pour commencer le 
siège de Tune ou l'autre de ces places , dans l'ar* 
rière saison , et à la vue d'une armée ennemie. 
Mais les chefs, comme les soldats espagnols ^ 
avaient perdu toute confiance, et s'accusaient 
réciproquement de leurs défaites. La désertion 
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faisait de grands ravages dans les corps , et attei- 
gnait même les officiers. 

Informé de la détresse de son adversaire , le gé- Priw d« 
néral français poussa dans la nuit du 23 au 24 oô- *^" ^^* 
vembre une reconnaissance dans Figuères, où elle 
fut reçue aux acclamations des habitans , et força 
la garnison à se renfermer précipitamment- dans 
le fort. Ce fait , rapporté à Pérignon , lui prouva 
qu'il serait facile de l'intimider , en lui envoyant 
une sommation. Après deux jours de pourparlers , 
la capitulation fut signée le 27 novembre à Pont- 
de-MoIins. Une garnison de 9,400 hommes daps 
la place réputée la plus forte de l'Espague , munie 
de toutes les munitions de guerre et de liouche 
nécessaires , eut la honte de déposer les ai^mes 
devant un corps à peine double d'elle , et quji ne 
l'avait point encore investie.Le gouvçrnejajrValdès, 
qui consentit à cette honteuse transactiei^ , 3'était 
distingué à Toulon, et sa conduite antérieure 
donna lieu de croire qu'il se laissa gagner par leà 
généraux républicains; condamné à mor4:, à s^ 
rentrée en Espagne , sa peinje fut coinmuée en une 
détention perpétuelle : quelques personnes, pour 
le justifier, ont affirmé que sa place ayant servi 
de refuge à tous les fuyards , il ne pouvait plug 
compter sur sa garnison, et en perdit la tête; 
d'autres affirment que cet événement fut le o^é^ 
sultat desprogrès que les maximes démocratiques 
avaient faits parmi les troupes espagnoles. Quoi 
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qu'il en soit , le Roi s'en prit au marquis de Las. 
Amarillas, le fit arrêter, et ordonna une en- 
quête sévère de sa conduite. 
Attaque La prise de Figuères procura non-seulement 
des approvisionnemens de toute espèce auxFran* 
çais j mais encore les rendit maîtres de la plaine 
du Làmpourdan fertile en grains et en vins. Cette 
riche conquête détermina le siège de Roses, Pé- 
rignon , laissant donc ta division Augereau con- 
centrée sous Figuères , avec des postes sur le Mar 
nol, dirigea aussitôt sa gauche renforcée contre 
cette première place , dont il compléta l'investis- 
sement le 28. Maïs Izquierdo , qui y comman^ 
dait4niille hommes, bien différent de.Yaldès^ 
offrit un contraste extraordinaire en défendant 
une mauvaise bicoque, pendant soixante -dix 
jours de siège , contre la même armée qui venait 
de prendre sans coup férir une des plus fortes* 
places de l'Europe. 

La ville de Roses , bâtie sur le bord du golfe 
auquel elle a donné son nom , n'est entourée 
que d'une double muraille , sans fossé , ni chemin, 
couvert ; elle se trouve commandée par une cita- 
delle , et celle-ci l'est elle-même par le fort de la 
Trinité , assis sur une montagne escarpée qui 
découvre au loin la mer. 

' La garnison de la ville , de la citadelle et du 
fort, n'était pas moindre de 4980Q hommes, et 
c'était tout ce qu'exigeait le développement de 
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leurs ouvrages. Avec la faculté d'être ravitaillée , 
remplacée ou retirée par l'escadre de l'amiral 
Gravîna , on sent , malgré l'imperfection des for- 
tifications , combien elle avait de moyens de con- 
trarier les attaques des Français. Elle fut en outre 
secondée. par la rigueur de la saison qui rendit 
Jes travaux d'approche encore plus rudes; mais les 
soldats républicains , qui avaient montré une va- 
leur si brillante dans le cours de cette campagn^ 9 
mirent le sceau à leur gloire par la persévérance 
et lé zèle avec lesquels ils poussèrent le siège au 
milieu des frimas et des neiges ; et leurs adver- 
saires , rivalisant avec eux dans cette Qcçasion 9 
firent de cette opération , d'ailleurs secondaire , 
un fait d'armes digne de remarque. Le fort de la 
Trinité fut réduit le 7 janvier 1796, et, dès ce 
moment, tous les efforts des Français se tour- 
hèrénl contre là place. Le 25^ onze batteries, dont 
une de idpièéesde36etde 34 9 battirent en brèche 
et ruinèrent ses dernières défenses. La garnison, 
menacée d%iï assaut, s'embàt'qua dans la nuit du 
2 au 3 fétriei*; et ne laissa que 3oo homiâés pour 
couvrir sai rttraite. Ces dérmérs battirent la cha- 
made le lendemain , et demeurèrent prisonniers. 

L'armée espagnole plongée dans r^âbatteioient inaction 
ne fit , péiidànt les soixante-dix jours que dUra le 
siège ,' aucune tentative pour forcier 'ïés Fratiçais 
à le lever. Bien que la coiir eût placé tout son 
espoir dans le lieutenant-géûéral Urriitia qu'elle 
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donna pour successeur au comte de La Union : 
son activité ne réussit pas à la mettre assez tôt en 
état de prendre l'offensive. Tout ce qu'il put faire 
fut de la réorganiser et dé la porter à St.-Estevan , 
dé placer son avant^gardeà Oriols dans une posi- 
tion qui , dominant Éascara et la Fluvia , lui as-* 
surât tous les avantages 4es affaires de postes. 

Aîtist se terminai là campagne aux. Pyrénées 
Orientales. On voit que les Français prirept com- 
pletetdént leur rev«nclie-sur les. Espagnols , et 
que, maîtres duLampourdan et dé ^ëux excel- 
lentes placés, ils n'avaient rîën à désirer pour 
ôuviiîr avec éclat la campagne suivante^ 



Opérations mue P^rénée^ Occid&Màles ( i ). 

... . • .... ' 

Diftpositîontf On a termii^é la première période sur cette 

du^gS'l ïîgD^e, aumoment où-laperte.des:débpuçhés de 
espagnol. \^ vallée de Bastan et l'échec de I4 Croix-des- 
Bou(|uiets, avaient déterminé le cabinet de Madrid 
à remplacer le général £aro par Iç^ çp^mte^de Co- 
lomera. Cç nouveau général en chef^:par défé- 
rence, pour, le ministère ^ consentit à ^s^ çqiainte^^ir 
dans la vallée de Bastan : mais^ nq se (^ssqnuls^t 
pas combien sa ligne était aventui:^e^ iJ;.^iigagea 
les habi^^ns à s'aruter et à se joindre àjlui pour 
défendre leurs foyers , à l'imitation de leurs atH 
cêtres dans les guerres de Louis XIV* Sa procla- 
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walîon ne produisit aucun effet. Les hommes 
prennent Rarement de ces résolutions énergiques, 
s'ils ne sont sûrs de trouver un appui dans l'armée 
de ligne ; et Fés habitans de cette vallée avaient de 
trop botmes raisons pour se livrer aveuglément 
aux pronieiss^es d'un général qui se disposait à 
hattre en W traite. 

Troni^é^ dans son attente par l'apathil; de ces 
ftuxiliafireS , le comte de Colomerà recommanda 
la plus grande vigilance au lieutenant- général 
Ui^rofia qû- il chargea du commandement de la 
vallée^ et -manqua les cols de Berderis , dlspèguy 
et deMajû ^ au moyen des dispositrons suivantes; 
Le marquis dé St^SimOûftH; placé à ArquinasuVà 
gauche de berderis , couvrant la fonderie d'Euguî 
avec i^Ooô^ hommes dé là légion royale des Pyré- 
nées etdti régîfnentde Zamôra. Erazun et Arizcun 
furent oc^DUpés par le gtds de là ditisiôn; son 
âvant-gundë tiM le éôl et lé fort dé Maya ; le ma- 
réchal'^e-'Cdmp Filangiéri gûrda avec triôîs batail- 
lon^ le roc Goiamissarie^ là gdi^é d-Olhet. n était 
aisé dé voir que la position de St.^Simcm ,'quelqiie 
forte qv'éilé fôt ,- se trôuVËÎt dénu^ de soutieit: 
spit que Moiïcéy eii fût inslÉniît , soit qu'il jugeât 
rimpôï^anèfe de préludeip à l'attaque dé la'valMé 
^e Bastaxi) en'S^emparànt'ifûii^ posté qbi prenait 
à revers tous les autres camps d'Urrutia , ilfitas- 
saillir lé fr^t des éâiigi^s par la brigade Digbnet , 
tandis que Làtour-d'Auvérgùe lés tou^ait aVéô 
ses gféii^iéPSf^ Trop dé pl^dpttatioa dé la pavt 
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du général Digonet donna Téveil , avant que cette 
dernière colonne eut achevé sou mouvement 
Les émigrés, à moitié surpris, se défendirent d'a- 
bord avec courage ; mais , instruits de l'arrivée de 
Latour-d' Auvergne , ils ejurent le temps de se re- 
tirer sur Irouita, vivement harcelés par les répu- 
blicains, et avec perte de 2 à 3oo hommes. 

I>rojet des Epcouragés par ces succès , et convaincus qu'il 
pour* ^t^^ ;^^^P? ^® prendre l'offensive , les ,Françaij 

rinvasion. assçmblèrent Un copseil de guerre y qui résolut 
de. pénétrer en Espagne. La division Mcfnceji 
consistant en i3 bataillons et Çoo chevaux , de- 
vait descendra çn quatre colonnes^ de^Berderis , 
Ispeguy , Elorieta et «Maya ;, dans la, vallée de Bas« 
ts^'y^ et opérer ensuite sa réunion avec les neuf ba- 
taillons delà division Laborde. Vers lai^ôte, le 
général F;:*égeville,av-ec autant d'itl&^terie et 
:200 chevaux , devait passer la Bidassoa , aussitôt 
que les deux preji^iers corp^ auraient, effectué 
leur jouction. Pendi^t que ces efforts ^e feraient 
au centra et à la droite , les généraux M^uco et 
Marbot , avec la division de St%*Jeati-Pied-de'? 
Port , 4;îendraient; en échec les 1 o mille JEspagnols 
répartis daui^ 4a villée .de Roncevau^: et au. camp 
de«Lipdous, soms les ordres du due 4'QaStuna. 

Tout ae mit eu mpuyement dans la nuit du 2^ 

juillet. ; ; : 

Combat La première colonne de Monceyv compo- 

^n"""!? sée de trois bataillons, lop cheVaiiix et deux 

Bastan, pièccs de 4 ) cotiduite par le géuéral Digonnet , 
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^jp^lrè* avoir enlevé la^^ redoute- ^ui fermait le col 

élsp^ay', se porta 'sur Erazun et Arizcuu , se- 

Ndô^dé par deux bataillons descendus du c6l d'El- 

'^neta': lë^ chelf de brigade Lefraûiy^.pai^ant de 

Berderîs) avec 'trà^ bataillons, balaya les postes 

d^'Men'dizabà);* Après avoir forcé les gorges 

^^Â!niecun 6ù iès^nnètnis s'étaient rassemblés, les 

^èttx èbloDfn'ei'dë Digonnèt pénétrèrent dans ce 

Viliilgè; et y ayant' opéré leur jonction, pour- 

siiivirent 'leur marché sur EUisondo. Le général 

Moîicéy tyoridùisit 1» troisième colonne, forte 

dé sik'bii^aiUôns, 600 chevaux et six bouches 

à feu , :sùr le col de Maya où Ton croyait trouvée 

r 

'ïeMiémi en fok*cë^ :mais le comte d'Urrutia, inti- 
inidé'par les mouyemenëi mex^açans qui s'opé- 
raient ^autour de lui \ Tavait fait évia^cuer , ainsi 
-que le fort mém[e, contre lequel La tour-d' Au- 
Ve^gcle se dirigea avec ,16 compagnies de gréna- 
diejTS. Moncey poursuivit alors sa marche sur 
EUisondo où la division fut réltaie. Les Espa- 
gnols inférieurs en nombre, débordés de tous 
côtés et n'ayant de réserve nulle part, ne firent 
pas la résistance à lamelle on s'àtlefndait généra* 
lement 

Daiis ces entre£aiites , la division Labôrde reçut Prise d 
Tordre d'attaquer les retranchèmens de la mon- ^°^™j^^^*j 
tagne de Commissari , et le canrp retranché de 
Berra. Cette expédition offrait des obstacles mul- 
tipliés; car il s'agissait d'enlever deux mamelons 
9. 10 
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4'Ma accès trè^-^fÇcilç , çoif rçpp^s çbf^CMii par 
une r^doutiç, )i/é$ çQtre eujj^ par i^p r^Arai^fr 

^çcès : ce po^(? 2»(f ri^p^aot fêtait GÇt^fil^[au hvig^ 
di§v Cagîgd ^t^jc eçviro» Çop h4?flin;iç^, (jpf. JffJ^y 
I>borde , «près \mç repçnwaîsaapçç ^ f^ûlPai|( 
iïvoir as$a« dç forçje5 povr gStSAillfr ^» m^mP 
tiçipps cejle positon par U cepirç *;* jl«s 9i,l,#ii^ 
partagea $a diyisi(m çn troi$ cç^pp^. Jl^^eg^^riM 
pesseÎD, partant de Mapdale ^ 1^ drpi|9.i j$9^- 
rjge^ i^ypç tipia bat^illçn* çpp^r^ J'/Bsjp^ dp 
çourtij^e qui li^il; le$ diep^L r^ dQ\%t^$ : qua^f bfi- 

itmv^ }a rQ<?iwl« <?t te caflPi^ 4w «re^aài^w f* 

.«pràs aypîr fpr4;>é J? p^s^g9 À T^ d^ }a i^^^f ^ 

U petit çgflip re^rawh^ 4^9 Bwr«^, 4^8» «rt guswr 

he gép4rfti I>çs?§i» arriva ^u ppwt 4'f^u^<f^ 
#piiA le feu çr/piside^ b^it^rîfs/ fçrça ta cwr4ttft, 
-*t fi9 jeta «r )» rfdfpwtp ^léçt iUi>Qrd^ *.pprê^ 

avoir coupé la communication des retra^çtM- 

»ep^ dtt rôfibtr # 4¥pç te c^wp. ^ P^rr^ ^ y «atra 
4ja Wi(Mi;io<?!tt^ i ^(9 $ai»a rep^^odri» b#)§ift^, 
gagiiA te Iwttt ^ la mQftiAjg»^, ï^^ brigadier Xk- 
W^$ i^u»? »iittai^ disiM^tti^ par spp çpw^^ , 
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a$0aUIi dm» ÏQwngp étQîH p^r ç«s id^x p@{ppt 

nés, s'y défendit en dësespérçj ^ ftit ^ît pri- 
aonÂÎDr «prèp a^pi? yiji tonib^r. la 111^9^^^ des 
mu$, I>a93 k mêmQ «onieiitf j# généra Cae^^ 
bnaj prit la râdoaiQ d^ Mari^liom^^ j ^t ^ppii- 
Fonna )|eA h^utem^ (i« B^rra^ 

Cea /était m$<9j; ppw 44t^ w^fr l'^vag wtj^. 
d'Epbal«r» dâ Gerfa» del^^^i^ï^t de la valiez 
de l^éf in ; tous cjss^ portes fiirrat nb^QdoDi^s pw 
les trônpes d'Urrutîa, M^ndi^abal ^( )^ pi/)rqm^! 
de StiiSimon , aiîcabléa aur Iwva âdipc^ , ne ppij^ 
vant plus camnuiniqu^r diroQt^misQt p^r ^^riti 
arec Yraa «t 8t.rMp^tial ^ ^ ¥Îr^i|J; forçéis à 9^ 
retirer sur St-Esteven. La moitié 4? Q^tta &ij^l9. 
division idu «lenlrè o^eupa l§s hfiyLtepr^ d'4J- 
ptendos; et l'auAre coumt ]6S sPOiiKÛtés d^ IfSt 
vallée iie Lério. L0 brigade do XnïUè %mQh^ qili 
tenait Biriatu, se trouvant /en l'air liir la^ r^y^ 
droite de la ^idassoa;, reçut ^iQmmt Tordre 
de nipassar cett/s rivièM » d^ ptap«r d^s l)fitt4ri^ 
sur tous les pointa ae^esaililes , Qt d^ d^l'^9dr§ l^ 
passage à la ^veur des palisaade^^ dopt pn fàir«is 
bariioadasonliL . 

ûoti9elapfirte.da4ûQprispnnîm^i ïe^i Espagnols 
enrent encora k ragr^ter tpns \m^ mf^%t^%\m » 
boulange ries at ^mbukustc^e^ L§s F|?fi9Ç9i$ , at| 
contraire , ateblis ^ Coraas an 6§nti^ du Ja ligiif 
annemifi» euraot dÀ^^loif» }a &6olt4 d# ^pji^binw 
leurs efiorta sur I9 droite d^a ligp^f dTnm # ayfsç 
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les deux divisions dont la jonction s'effectua le 
27 juillet à Lesacat. • r . 

oiomera Quoiqu'aveFti des dangers qui le menaçaient 
irh Hgne P^* ^^ trouéc faite k sa ligne , le comte de Coloi- 
deia mera ne jugea point encore devoir efiectuer sa 
retraite. Comptant beaucoup trop sur la perfec^. 
tion du catop de St.-Martial ^ auquel Tarmée n'a- 
vait cesse de traviàiller depuis quinze mois, il* 
][^iéscrivit au lieùténant-général G il d'y tenir îus- 
qu'à la dernière extrémité , exigea d'Urrutia de 
se tnaintenii^ Sù^ la; Bidassoa , dont la rive gauche 
était hërisisée di^ batteries , 6t crut par ces dispo- 
sitions être 'en mesure de braver l'orage prêt 
à fondre sur lui. 
position MuU er , pressé par les représéntans et enhardi 
iTécrasêr P^^scs succès, prcud l'avi&d'uu conscil de guerre, 
gauche à et se décide à attaquer ces retranchemens qii'il 

-Martial. , , ^ ^ * 

a SI heureusement tournes; • -^^ . ;. ^ 



La position' des divisions Moncey et Laboirde , 
semblait rinvitef à les réunir à St.^Ësteven ^ pour 
tomber par les sources de PUrumea dans la vallée 
d'Emani; ou à faire rabattre la preonière sur 
Lesaca, pour y joindre Laborde^et marcher de. 
concert sur la montagne jd'Hityà , < afin dé noieaia- 
cer l'unique retraite des Espagnols par Oyarzun. 
Le premier^' mouvement eût procuré plus i d'a- 
vancé sur Pennemi; mais il parut^sans rdoiite dé- 
cousu et dangereux: , puisque- serait descendu 
des montagnes sans artillerie, aa milieu d'une 
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' armée amplement pourvue de tout. On préféra 
le derJQÎer, qui donnait le moyen de combiner 
upe attaque simultanée avec la division Frége- 
: ville, restée devant la Bidassoa, et qui assaillirait 
de front le camp de St.-Martial. Mais il fallait , 
pour exécuter cette manoeuvre, ramener la di- 
vision Moncey sur Lesaca, par les chemins af- 
freux de la montagne d'Atchjola. Elle partit, à 
•cet effet, le 217 juillet, et marcha sans relâche 
.pendant trente-deu^ heures , pour parcourir ces 
sept lieues de terrain/ L'attaque fut fixée au 1®' 
août ; et il était convenu que dès la veille Mon* 
cej s'emparerait de la montagne d'Haya. Le mal- 
heureux retard, occasionné par cette pénible 
marche , fit que les deux divisions arrivèrent trop 
tard pour remplir entièrement leur but ; car le 
temps nébuleux, et la fatigue, ayant empêché 
d'escalader cette montagne le 3i juillet, on dut 
remettre l'attaque au i*' août, , 

Ignorant toutefois ce retard , Frégeville s'était Prise de < 
mis en marche comme il en ét^t convenu le 3i Fontarai 
juillet. Après avoir laissé deux bataillons en ob- 
servation au pas de Bioby , il avait remonté la 
Bidassoa avec sept autres , qui se dirigèrent sur 
Biriatu et lebacdeBoga; franchirent la rivière, 
malgré les palissades , et assaillirent à revers les 
batteries du camp de St.-MartiaL 

Le général Gil , bien qu'il eût 10 bataillons et 
mille chevaux , ne fit qu'une molle résistance: 
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i| est yràisemblable qu'il têétit fttis de là marche 
dé Moncejr , et qae k situation dédespérée où il 
4e fût troutë eu pfdlôiigeâtit g* défeose , le dë- 
téiipina à une pl^ôtilpté tétftiite^ Sels troupes 
ëbranlëèd par l^âppàritiùk des Frauûàift sui* les 
hauteurs d'Hâya , fi'tff tëâdiredt d'ailleurs pas ses 
ordres, et prirent la fuite àùr Ojrar2un. L^arrière- 
garde, seule, fit êà ^etrait^ skVéc la plud grande 
fermeté, et malgré rè:&pltiiiOfi préùia tarée du 
tiiagâsiû à poudré , qu'où fit t^àut^r pour ainsi 
dire daus^ éoÉ rau^. 

Au bruit de eeUé ejiplô^}§â , àigUë infaillible 
dcf k déroute , k coltoné dé Mdu^ey reduubknt 
d'ardëUr^ dcièceudil eu tôUtè bâte la nlôUtague 

dé tlûyà sur lèéf derrière^ dé reuuëtni , pëur lui 
couper la retraite ^ que Frégcrtillé i^etardait éu le 
ttardelàut sur k grande rôUié de Bayouneà Ma- 
drid. Oii eut beaucoup de pëiiêé k gdgu«# Ëi^ua^j, 

et dut son salut aB% belle» «MUMttvrM àë èà 
cataiérié tôftiûaiÉdéë pat le Màféëbiil'di^ainp 
lAxtAMi et âê là èôntéUaâéè ttaiâieut digUè à'é- 

logé de^ bataillons de Rediug ^ gardera >Valléu«» 
«t tfltuuiâ. Séti parc ne put dépaséer Iruu ^ et y 
fiit récuçfilii par Ué républicains a?eG plusieurl 
màga^u^ aui^quèk il n'èui pà^ le téfiip^ de Mettre 
leféU; ràptillérîë dés rC^doUtés détint égaleinent 
k proie des vaincfUtiUri qUi étaluèreut leurs pris6i 
k plus de aoo pidè^es. 
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Là diTi^ibn Vtégtrïïle ptit poste sur lés hàa- 
téttrs eti arrière d'Oyarztttt; celle de Moncèji 
i Yrûn , d où il envoya wttiftier Toùi^tMe. Cette 
plàtis qu'on âVait moiâs biéti sôigùée qtle les re-^ 
tMiSchemens de la Bidassoa , et doùt Falcade était , 
dit'ôil^ partisan des républicains , se rendit sur- 
}é-chàmp) la gsirnisôti déposa Ui âf mes. 

Le létldéiiiàin de ce brillant Combat , MulIêrPrUedeSt.. 
dtttta^ ordre aut divisions Laborde et Frégeville ^^^St 
de »e pester ^ur Emani , et aU géiiéral MoùCêy 
de fOtfûev riûvestissement de St.-âébastién. Lé 

edmie de ColoiïieM avait «bàtidonbé cette posi^ 

tioii, et i^^étàit retiré à Tolo^a. Le^FracfÇàis s'y 
établirent É^ûi obstacles* MoùCey après 6'étré 

emparé dé Renterîa et du pbrt du Passage, 
dOIntttà St.-Sébdstien , défendu par une gariiisoti 
dé 1,^00 llôftitûeé. Latour d^^tergtoe envoyé 
comme parlementaire , profitant habilement dé 
la terreur qu'inspirait l'apparition subite de Tar- 
ifée frauçài^é ^Ur lés glacis, âiUsi que de la mes- 
iutellïgenèë qui régtiait entre les magi^tràt^ et 
lé gouverneur, homtné faible et pusillanime ^ 
détermina ce dernier à Capituler. Là divJdiôâ 
Moncey prit pos^es^iôu de là placé le 4 ^(Aty êi 
k garuisott fût eûvoyée eu f rauce. 

Le gétidral Frégeviîle , ayàut poussé îé 9 août coiomera 
la brigade du géûérâl Merle en recônuàîésiàtidè 'Sm « 
feur ToIôSà qu'occupait l'avâut-garde espâgtibïé , feit une rc- 

M .-^,- • 44. T- traite excen» 

le comte Golomerà crût toit toute ràtméé tépti- trique. 



trique. 
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blicaine en mouvement; et, ne voulant pas s'ex- 
poser à recevoir le choc , abandonna sa position* 
Cette retraite prématurée entraînait de graves 
inconvéniens ; ca^ pour couvrir à la fois les routes 
de Pampelune et de Madrid , il fut obligé de di« 
viser le peu de troupes qu'il lui restait. Environ 
3 mille hommes se retirèrent sur la première , 
le reste alla prendre position sur les hauteurs ^de 
Montdragon. L'avant*garde qui occupait Tolosa 
devait protéger la marche divergente en défen- 
dant ce poste aussi long-temps que possible; 
mais , à l'apparition des Français , les chasseurs 
catalans ayant lâché pied, tout prit la fuite , à 
Fexception de la cavalerie du général Mirau , qui 
se replia en bon ordre , et trouva l'occasion de 
charger avec succès l'infanterie légère , qui s'a- 
bandonnait à la poursuite avec plus d'ardeur que 
de prudence. 

La prise de Fontarabie et de St.-Sébastien où 
l'on trouva une grande quantité d'artillerie , d'ap- 
provisionnement de guerre et de bouche et d'ob- 
jets pour la marine, tira l'armée française de la 
pénurie où elle s'était trouvée jusqu'alors. Plus 
d'inquiétudes pour les subsistances ni d'embarras 
pour les charrois; ses parcs et ses ambulances 
étaient en sûreté , et rien ne semblait désormais 
pouvoir s'opposer à sa marche , aussitôt qu'elle 
aurait fait tomber Pampelune. Mais l'attente des 
secours en marche de l'ouest , et un peu de cir- 
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conspection, empêchèrent l'armée de profiter 

de l'épouvante que ces succès avaient répandue 

chez ses ennemis. 

, Tant de revers plon£i;èrent le cabinet de Madrid Mc«dr« 

111 1 t 1 jî ' arrêtées t 

dans le plus fi;rand embarras. Les hommes d état h cour d 

"M A 'A 

les plus recommandables ne veyaient de remèdes " " * 
à tous les maux prêts d'accabler la monarchie 
que dans la paix; mais le duc d'Âlcudia^et 
quelques conseillers gagnés par l'or de l'Angle- 
terre , s'y opposaient encore. On détourna l'at- 
tention du peuple en imputant à la trahison , des 
revers qui n'étaient que les fruits de l'impéritie 
du général en chef. Une circonstance particu- 
lière donna une couleur de vérité aux assertions 
du comte de Colomera. On a déjà dit que les 
états de la province de Guipuscoa s'étaient refu- 
sés aux levées d'hommes réclamées par le général 
Garo à l'ouverture de la campagne. Le refus d'ob- 
tempérer à cette réquisition n'était nullement un 
acte de rébellion , puisque les privilèges de cette 
province l'exemptaient de milices : mais aussitôt 
que , par la prise de Fontarabie et de St.-Sébas- 
tien, les Français eurent le pied en Espagne, 
les Etats prévoyant que la petite armée de Colo- 
mera ne pourrait garantir le pays d'une occupa- 
tion étrangère , firent valoir aux vainqueurs l'op- 
position qu'ils avaient mise aux levées deman- 
dées , et pour s'aiTranchir des taxes ou contribu- 
tions v.exatoires imposées aux pays conquis , de- 
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mandètent que la province fût (liùniidétée cbttiùé 
ùh état libre , et indépeùdâdt de la moiiar'cfaiéf 
espagnole. 

Cette ûégôciàtioù , que les t'epréseûtâfù^ en 
missiôh auprès de rarmée pf^éëtitèreût cûmmë 
taû éhn stiblinié vers !a lîbértë , tt dôût lU ri^a- 
taieût pdiùt dëmélé lë térîtâbl lef objet , éc^bOuà 
stip le pôïQt d^êtfe éondué. QiléIqUes àé^èchti 
des membres de la jiiiite ténafant à éite ffxtercep- 
tées la découvrirent , et attîréreftt ém le paya 
toutes les calamités qu'elle déstraîc lui épargner. 

Les représentant, humiliée d'avoir été jdùéi 
par cette assemblée provinciale, déployèrent 
Une sévérité féroce, di^e du régime dé terreur 
qui pesait alors sUr la FràUce. tlûe c^olotine mo- 
bile fut envoyée à Guetarlâ ôû lé^ Etats étaient 
assemblés ; ils fbrent aûûsêè , et là guillôtîtte éle- 
vée ^ur la placé de St.-Sébaâtieii , au mépris deâ 
capitulations, frappa leé nùbleâ et hè prétréft 
avec autant d'âcliarnémÊfUt qu'dU aurait pu éU 
déployer dans là Yéudée. Lé représentant Pinét 
^urtdut s'acquit dam dé^ Contrées une rép^tatiôlï 
qui le disputait à Celle dé Carrier, et força lé 
gouvernement de tédét k la clameur publique 
en le rappelant Au séib dé la Contèntit)b. 

Dé àoù côté, Côlomera attentif à tirer parti de 

tout ce qui pouvait atténuer les torts de ék re^ 
traite, cria à la félonie et déroula aui yetrx. dû 
ministère un plan de conspiration qui ne tendait 
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à rieû mojns qu'à renvef sef le trône et à itàhi- 
forpier la Péninsule eu ttiie vâfite république. 
On chit argent d'étonfibi' de» get^mé^ dé éédiliôn « 
et les mdlheuréut Guiptid^ôâifi^ qui ft¥ftiëht 
échappé âu fer dé la guillotiné teiÂbèt*'éàt §6iis 
celui des exécuteurs éspâgnolsi» 

Après ces sanglarite^ ël^péditioôs , oU implora 
la béâédiction divitie èiii' le^ ârm^s éâstii- 
lanes< Des prières pitbliqilâ^ iâténl èrdôtltiéës, 
pendant neuf jotiii*s , danë tdUteë les églkèë du 
royaume i et Ton Aôngt^a éniiii à prèndi^e dés 
mesures propres à arrêter l'invasion. Un c^dnséil 
6ltttaôt*difiàire fut côiàf ôqué : après Un itiUr exa- 
men des difficttllésl qu'éprôUvàit le récrUtéûiént 
du 3o^ hatufiae décrété dès le domtneftiéémèùt dé 
l'anâéé , et du peti dé tf dUpeë disponibles dâUs 
riàtér ieuF ^ ce cdtîèèil ôdôptà Tidéé d'tiâé levée 
eti masse proposée pài^ C^tôi Bien qu'il fût trop 
tard pour obtenir dé cette inesUré tout lë fruit 
qu'on s'en promettait ^ rémpréssénietît dés Biâ- 
cayens à marcher prouva que, prise à temps, 
elle eût sauvé la ligne de défense qu'ôû teUâit 
dé perdrei 

Au re^te^ l'îtidéeisioà du géuéfâl fràdèàis, lâi tàé^ 
sintelligence qui régnait entré lui et les! t^éprésén- 
tans^fàvorisèrent beaucoup ces levées éû dôiiliàUt 
le temps de les oi*gâtii^ei* , et firent plùë en fateur 
de Golomera qUé lés aoo gai'dé^dù-cô^p^ ^ lë petit 
nombre de wallons recrutés à la hâte i et les 
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paysans de la Biscaye ou de la prorince d'AIava 
qui renforcèrent son cordon. 

Cependant Farinée française né pouvait pré- 
tendre se maintenir à Tolosa sans avoir soumis 
Pampelune ; et le siège de cette place offrait de 
grandes difficultés. L'armée républicaine n'avait 
point de grosse artillerie ; elle manquait de 
moyens de transports et de vivres , parce qu'on 
les avait consommés pendant les six semaines 
écoulées à discuter un nouveau plan de cam- 
pagne , et à faire des courses sur la rive droite 
de rOrio. 
Positions . Le comte de Golomera eut donc tout le loisir 
dissémin/ea d'organiser ses forces et de les disposer sur sa 
des nouvelle lisne. La distribution qu'il en fit était 

Espagnols. Y ai- i i ^ • 

inal entendue. Au heu de les reunir aux sources 
de l'Âgra, couvrant Pampelune et menaçant le 
flanc gauche de son adversaire , il en forma une 
espèce de cordon , depuis la vallée de Roncal sur 
les confins de l'Aragon jusqu'à l'embouchure de 
la Deba. Le corps principal fort de 4 mille hom- 
mes de troupes de ligne et du double de paysans, 
campa sur les montagnes d'Elosna aux ordres des 
lieutenans-généraux Gil etRuby; 2,5oo hommes 
de troupes de ligne et environ 5 mille miliciens 
de Biscaye furent disséminés dans les postes in- 
termédiaires. Le général Urrutia fut chargé de 
garder les têtes de vallées qui versent leurs eaux 
dans l'Âgra , avec 6 à 7 mille hommes de ligne et 
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autant de levées ; enfin le (lue d'Ossunà, avec la 
droite restée intacte , conserva tous ses postés 
dans les vallées de Salazar, d'Irati, de Roïice- 

• - • » ■ 

vaux et d'Erro. 

Muller, contrarié dans ses projets par les re- Muller est 
présentans, et peut-être trop sensibleà leurs em- p^Moncl 
portemens , résigna le commandement^ et préféra 
servir comme simple divisionnaire dans une âblre 
armée. Le général Moncej qui le remplaça , ayant 
enfin été délivré de la présence du représentant 
Pinet , sonjgea à réunir- la droite de l'armée , qui 
jusqu'alors avait été disséminée sur Guetarîa et 
autres postes de la côte , en retirant Fàvant-garde^ 
de la division Frégeville à Andoin , et le corps de 
bataille à Ernani derrière FOrio , afin de 'mieux 
le lier à la division Laborde , et d'attendr^ç pour 
continuer l'ofiensive les i5 bataillons envoyés 
de la Vendée. Il s^en était expliqué ouvertement 
dans un conseil où tous se^ généraux fdrent con* 
suites; mais le représentant Garrau s'y opposa 
sous prétexte que la conquête de Tolosa avait trop 
fait de bruit pour abandonner cette ville sans y 
être forcé par les événemens de la guerre. Il fallut 
donc attendre la décision du comité de salut 
public qui loin d'approuver la marche rétrograde, 
autorisa seulement l'évacuation de Guetark, et 
prescrivit de réunir les divisions Frégeville et 
Laborde , de les porter avec célérité par Lâns et 
Leciimb^ry>sur Pampelune, tandis que4«s divi- 
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siçm de h puçh^ ii}h§is§nii§iH les Espagnols 

Projet des Qf projf t qw Qp^sj^liU k WFa^fr U droite de 
aXohcdesï'®^^®"^^» commc on venait déjà d'accabler son 
^?p>^pi«- ceQtr^ «( sg ge^ihn, élAÎt iîonço sur de bons 
prioQÎpe^ : PiaisTe^ée^Uop» ^nfié^àdi:! colonnes 
m^e^lém « ^pér§ot sur w» x^jQn de ^3 lieues par 
des F^Il^es déoti^cs de içci^imiii^icalion^ transveis 
a9lef • 4wt «iijeite à brei»dea obstacles , et fbumit 
naiièf e à pli^s d'ii9 /^oe^tiieoteire* 

(iÇ gf ^^1 MoDuey ^qui^îI^^q plan d:ejtéçutîoti 
1# 7 pept^mbn^ i ^n conseil de guerre qui Tap^- 
prdUYa» et Teo^oya ensuite au eoosité dont il 
obtint, ég^lemepjt le aul&age- Il eomisitoit à prér 
• s^Pter d#§ télts de calooue «uuprmcipaux poîmà 
de la ïigne eonemie ; d'en kki attaquer quelqu^^s^ 
uns» ât delurmer, par la réunion de phisieuirs 
dîWmonii«np£orps d'olite qui se fitiyensil un paft- 
S9ge de yîve forioe • f^t prendrait position «mtpe la 
dPoi(9 de^ flspagools §t kplaci? de Pampeliuie^ A 
Ci^.eflet f , y»e i>§Ftie 4^ l«f 4tyîaian Marbôt devait 
se porter par Oïcbega^ia sur Villapne^a, pour 
tourocr tes troupes du due d'Ossuni^ établies è 
Orbai^eta #t jRpPQf¥au$ ; tandis que la brigade 
^omîbêf.w dirigai^it s«if 1% fonderie par ie innnt 
Àb(MJ^» Le général Maueo , avec eioiq bataillons t 
s gvMUça par le grs^d eheesin d'Orissdn sur Altor 
hi^mr^ pour assaiUir de ff^nt If oamp deLîudus 
têrttt pttfr M^odiaeb^ > «fit oiéwte ien^ps que trois 
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^at^iUom 4etdchiçs sur B^rdi^ris ^t Âlmcndos in- 
qmétçr%içn% 9^3 fl^nçis/ Ççs trpwpçs deyaient eu- 
swW harcçkr remu^mi i dè^ qu'il femû qpçlque 

mQWemGUt ppwr çyiter d'être tpurné , sôitpar la 

jçalpjÇMne MarJbQi^ ^oit p^r p^H^ de i3 ba>^illpns, 
2w çi^t9in7^ ^t ^^ç bp^tpri^ légère qm, spgs 1^ 

conduite dç I^bprde^ d^^gitdiçbpupbprdç^çlj^e 

y^^vJ^i^p^ ;ça çh«sçjr.l4.Vi§Adp Fikpgiipn, se 

bataillons, partait d^ M^J^i fiu'/9»t d^siiiiçs à flan- 
q4er pç*|eikwiçre jçplppije^ Pt à prewîre ppçition 
à Apjcap a^i^ prd^'Çjj du ççuér^J Digopjçt- JEnfin 

i'^ijjç djL'pi*^ ^çiwd^i>iîP»epxî$f pftr ua wpuyç- 

Q^ frpit, par J4 i^st^yqpjç.islçs ^plpi|p§5 -fjj }^s 

«t^s^iHîM*. W)*»i;ïWflA##-9 qw l^i* aiéj)^jppi$at^ jçppj^- 

bien il eut été facile à Urrutia de i%ivç ,çq|)Lpji^£j: 

çet\^ Wt^pprî^P- U pç ^'^î&W* P^^^ ^»î^ S^^ f^'a- 
ji^u^çiçLU^:^ tev^fS^^U^çi^ei yaUp^^ ej dp ^^P 

^pWîeatF^ 4^P* h pl^i^ç 4^ ?P^^Wp(ÇHiW> A% dp 

?^ppw«^ JswPPWiTPWfiPt, ja^yççUm^Q 4^q.§p^ 
jÇmxw^M»»«^.1^<^ Wlfl^ïï^^ qw'«H^ d4- 

lïi9P#j|ifi;rfii<»pfi 4e^. v^y <NÇf de.RpftiÇpyiip;;^ # d'Erro , 

d'Eiiguy et de Lans. Mais il en fut autrement : les 
Espagnols se crurent inattaquables derrière des 
retrandhemens ; et partout iis forent battus , cul- 
butés, malgré les disppsitiPns trop pte];]tdups de 
leurs adversaires. 
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Premiers Une attaque de cette nature exigeait beaucoup 
"dw^dwi- * de mouvemens préparatoires. Tout étant disposé , 
lions repu- et une. partie des renforts de la Vendée, parmi 
lesquels se trouvaient quelques débris des vétérans 
de là garnison de Mayence , étant arrivée', on em- 
ploya les journées des i 5 et 16 octobre à rappro- 
cher tçs colonnes des points d'attaque. 

Le général Frégevitle Concentra neuf bataillons 
à Arezo , le 16 ; et les dirigea par Gority et Arrîba 
surLécùtùberry; il enleva le premier de ceé postes 
à la suite d^un engagement assez vif, et reiinemi 
lui disputa faiblement le dernier. 

Pinèt , ayant réubi cinq bataillons à Zubîetta , 
se dirigea sur Aoyca (1). Sa destination était de 
menacer par la Ta^Sa Tes demères du corps qu'as- 
saillait Frégeville , et de lier les communications 
de celui-ci aVec le centre : ce qui, dans uh mou- 
venietit ofl[<bnsif auési prononcé , paraissait du 
moins inutile. ' 

lié gédéràl Liborde ,jparti le i5 d'Ellisondo , se 
dirigea par le col dé Belâte sur Lans, que les 
troupes de t*ilaugiéri lui éédèretit aprèl» une faible 
résistance; il y opéra sa jonction avec lés brigades 
Castèlvert et Dumas fortes dé neuf bataillons , qui 
de Baigot^y avaient mâr*c1ié sur le col de Berderis , 



(1) Il se faut pas coiifohdfe ce jbour^d* Aoyca, qid se trouve 
près,. du port de Zubiette , ayec celui de Aoys, sur la rmèrt 
dlrati , à Test de Pampelune , dont il sera aussi (ait mention. 
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et chasse les Espagnols de ce poste par \xw& at^ 
taque combinée des plus chaudes. Cette réunion 
de 3o batailh>ns d'élite forma le corps qu'on 
nomma Colonne infernale , par allusion à la valeuir 
éprouvée des troupes qui le composaient. 11 se 
mit en mouvement dans la nuit , et malgré la dif- 
ficulté des chemins , arriva de bonne heure de- 
vant Euguy , où Filangiéri avait réuni environ a 
mille hommes. Le général Laborde lança sur eux 
les grenadiers et les chasseurs ; quoique les Es^» 
pagnols prissent la fuite sans attendre le choc v 
néanmoins ils ne purent éviter la rencontre des 
premiers , qui les culbutèrent , et leur enlevèrent 
deux pièces de- canon» 

Pendant que ces divers mouvemens s'exécu- 
taient , le général en chef Moncey, s'avançait au 
centre avec la division Mauco , sur le plateau de 
Yeropil ; guettant l'instant de descendre dans la 
vallée , et d'assaillir Orbaizeta de front , dès que 
Marbot , arrivé à sa destination , l'attaquerait à 
revers. 

Ce dernier ) après avoir gravi avec la division 
de gauche , les monts d'Hori , d'où surgissent la 
Nive , r Yrati et plusieurs affluens du Cassan ^ par* 
vint à déloger l'ennemi d'Otchagavia à la suite 
d'un vigoureux combat» 

Le général Urrutia , menacé sur tous les points 
de sa ligne , et ignorant encore que Filangiéri eût 
été forcé dans Lanz et à Euguy , s'imagina que les 
9. 11 
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Français méditdieni un coup de main sur Orbai- 
zêta et concentra sa petite rései^e à Altobiscar, 
en renouvelant l'ordre à ses généraux de tenir 
ferme à leurs portes. 
Combat de Le 17 , jour fixé pour Tattaque, la colonne 
17 octobre, infernale se mit en marche dans Tintention de 
rabattre à gauche sur Burguette, et rencontra , 
sur les b^uteurs de Yiscarette, le petit corps de 
Filangiérî , renforcé par un détachement qu'Ut^i 
■l'utia lui avait envoyé en toute hâte. C'était un 
liéger obstacle polu* cette masse d'élite : Laborde, 
sans attendre que son adversaire fût entièrement 
formé, ordonna à la 4o® demi-^brigade et au 4* 
bataillon du Gei's de l'attaquer de front, et à 
Latour-d' Auvergne <le le tourner avec ses 20 
compagnies de grenadiers. Après un choc des 
plus rudes et une résistance honorable , les Es- 
pagnols s'enfuirent , laissant le champ de bataillé 
jonché 4e morts ; les républicains firent 700 pri- 
sonniers ; le reste se sauva, à là faveur des ténè- 
bres, dans la vallée de Roncevaux , où il rejoignit 
la division du duc d'Ossuna; Les vainqueurs , au 
lieu de continuer leur route par Mispirilz sur 
ËspÎDtfl , pour suivre les traces de l'ennemi, dé* 
maurèrent an bivouac devant Yiscarette , et por- 
tèrent la brigade Castelvert à Cubirj, afin de 
couper la route directe de Pampelune. 
Marcbe da Sur ces entrefaites , les divisions Mauco et 
entre et « ^^rbôt , marchant pour ainsi dire à la même 
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hauteur, refoulèrent presque sans combat les lagaacbe 
troupes de Gagigal, de St. -Simon et de Mendi- OrbidUta 
•zabal , dans la vallée de Roncevaux ; ce qui dé- 
termina le duc d'Ossuna à rappeler tous ses postes 
«t à évacuer Burguette , après en avoir incendié 
les grands magasins. 

Marbat, partant d'Otchagavia, avait partagé sa 
division en trois colonnes. Les deux de gauche ^ 
conduites par ce général luir-méme , se dirigèrent 
-surVilianueva, au versant des hauteurs en arrière 
^e Burguette. Elles atteignirent leur destination 
Après une marche pénible , mais sans événement 
i>emarquable , n'ayant poussé devant elles qu'un 
détachement de 3oo Espagnols. Le général Bou- 
cher descendu des montagnes d'Abodi avec la 
brigade de droite , s'avança par la vallée d'Anhes- 
coa y puis se i^abattit sur la fonderie d'Orbaizeta v 
en vue de couper la retraite à la brigade Zéré« 
céda qui la défendait , et que la division Mauco 
devait assaillir de front par Yeropil. Ce mouve*- 
ment ne fut point exécuté à point nommé : soit 
qiie les deux colonnes françaises attendissent 
Tune sur l'autre pour s'engager, soit qu'elles 
n'arrivassent pas ensemble , elles donnèrent à ces 
s,5oo Espagnols presque enveloppés, le temps 
de gagner le pas de Navato , et de décamper par 
la vallée d'Yrati sur Aoys. 

Ainsi, à la fin du troisième jour, bien que Retraite da 
i année française eût délogé l'ennemi de ses po- ^•'P**"^ *' 
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«itions, elte n'avait pu parvenîi' à le couper de 
la place qu'ih couvrait. Le duc d'Ossuna pressé 
•sur ses deux flancs par Laborde et Marbot, pré- 
venu àCubiry et nieuacé de T'éti^ à Erro , tandis 
*que Mauco le poussait de front, (îit assez heu^ 
reux de gagner Aoys , et de isre rallier par un dé- 
iour des plus pénibles, au reste des troupes 
.d'Urmtia , retiré dans les plaines'de Pampelune. 
P'^cuitats * Les républicains n'avaient -donc remporté 
•qu'une demi-victoire , heureuse ^à la vérité , puis- 
qu'elle fit tomber en leur pouvoir 4o pièces d'ar- 
tillerie, i,5oo prisonniers , la mâture ^d'Yrati^ 
let les fonderies d'Euguy et d'0]i>aizeta , qui , de- 
puis' le commencement de la guerre^ avaient été 
robjet dé tant d'expéditions infructueuses. Pour 
la rendre décisive, îl eût fallu poursuivre l'en- 
nerni , ne lui donner aucun repos , lui livrer une 
bataille sous les murs de Pampelune , avant qu'il 
eût le tem^ps de revenir de sa premièi^ stupeur, 
et telle était l'intention de Moncey. Un ouragan 
épouvantable vint l'arrêter au milieu de ses suc- 
cès : une pluie battante , accompagnée d-e gréle e# 
de vent , qui dura plusieurs jours sans disconti- 
nuer, et reprit encore la même fureur après ua 
moment de relâche , refroidit l'ardeur des trou- 
pes , et les fit beaucoup souffrir en rendant le 
transport des malades et des vivres impossibles. 
L'armée &t tl'abord halte aux points où elle se 
trouvait , puis à. la suit^ d'une nouvelle disposi-. 



tk)»r Frëgeville resta à Lécuinberry; Marbot 
TÎHt s'établir dans le val de Laos. Laboiide garda 
la vallée d'Euguy jusqu'à Larosoain» Maucoprit 
le commândemeul: de. la gauche vârs Burguetlo 
etOrbaizeta. Uamois se passa iàbbsémrer Pam^ 
pelune , et à évacuer les fers, bdi&deconstruc^ 
trion et outils des ateliers espagnols;; un. seul 
combat- sanglant s!engagea le ^ et 25. novembre ^ 
entre la division Marbot et le. corps espagnol qui 
couvrait Pampelune , et qui^, : victorieux le pre-( 
mier jour, fut culbuté le lendemain d'Oilague et 
Sorautseo*. 11 n'y eut d'ailleurs dans, cet intervalle 
que de misérables affaires de postes livrées sur le 
front des deux, armées , à- l'effet de protéger^ lu 
spoliation impolitique de ces beaux établissemens* 

Un^Utia ne négligea pas ce- délai pnécieux , afin Nouvelles 
de ramener l'ordre dans ses troupes. Il les établit ^^Seg*^^** 
sous Pampelune » entre l' Yrati et l'ibèro ; la droite Espaguois. 
à Urros , la gauche à Cavalca y. son avantrgarde sur 
la droite, de cette dernière rivièi7è« La garnison 
de la place fiit portée au complet de lo mille 
hommjes^ au moyen des milices., et l'on en peiy 
fectionna tousses ouvrages* 

Golomera , peiidant tout ce laps.de temps , ne 
fit aucun. mouveoleBtt en.favem* dé sa droite , et 
resta comme enseveli dans les positions de Mont- 
dragon et de>Bèrgara,;Sai;is essayer^de se réunir 
àlJrrutia en manœiiy)rant entre FEga et ribèirpi, 
ni de pénétrer dans: la .vallée de Bastau pour Uv 
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quiëter le flanc droit de Tarmée républicaine. II 
semblait attendre de la rigueur de la saison, ce 
qu'un général actif eût voulu ne devoir qu'à nés 
combinaisons. Enfin, ce moment arriva.. On se 
trouvait déjà à la mi-novembre; Moncej était 
convaincu qu'il ne pouvait se maintenir , ni as- 
siéger Pampelune , sans livrer une bataille déci- 
sive , quIJrruf ia était en mesure de recevoir aveo 
des chances égales. Le général français calcula 
aussi que la saison était trop avancée pour per- 
mettre le transport dans les montagnes de l'im-^ 
mense attirail nécessaire à un siège , et que ^ 
hors d'état de tirer aucun profit d'une victoire, 
il ne fallait pas courir la chance d'une dé&ite. Il 
résolut donc de se retirer sous St.-Sébastien , 
après avoir ruiné les défenses de l'ennemi , brûlé 
les fonderies d'Orbaizeta et d'Euguy ; dévastation 
d'autant plus fatale que ces établissemens , con- 
sacrés à l'artillerie de la marine espagnole , avaient 
servi depuis cinquante ans dans les intérêts de la 
France , et devaient lui être encore utiles le jour 
où l'Espagne reviendrait à sa politique naturelle, 
es Français Gc mouvemeùt rétrograde était délicat ; car il 
cLitonne^ fallait l'exécutcr en présence d'Urrutia ^ qui épiait 
^^^^ le moment de tomber sur l'armée française « 
et préludait à des opérations plus sérieuses par 
des affaires de poste» , où il avait remporté déjà 
quelques avantages. Afin de l'assurer , la division 
Frégeville eut ordre de filer par Irurzun sur 



!^(ont.dragoa,.pour déposter le corps espagnol qui 
^tak resté dans le Guipuseoa ; ea notéme temps 
c|uela division Laroche^ récemment formée des 
j^tdiiloiis venus de Tou^at , m. dirigerait sur Ber^ 
gara en deux colonnes , par Placencis^ etAzcoy tia.- 
. Guette ceoxibîjciaiaoa n'obtint! pas: tout le succès 
^'on en çspérait ^l/ayaait^garded/Urrutia , forcée 
à Irurzun., se replia smrson corpsde bataille ; mais 
Fc^ieville^ £Eiiuite de guides ,ne putgagn^r à temps 
Monldî'agoii^ 9 pour couper la retiraite de la divi^ 
«iOA.Ruby que le général Laroche avait surprise 
et battue devant Bergara ; ni à celle de Gil re-' 
poussée de Placencia par le général. Schilt, et 
qui se rallia à la première vers Salinas ;. elles en 
furent quittes pour quelques pièces de canon. 

Quoi qu'il en soit, les Français profitèrent de 
l'espèce d'incertitude où ces événemens jetèrent 
Urrutia , pour effectuer leur retraite , et s'établir 
ainsi qu'il suit : Frégeville avec i6 compagnies 
de grenadiers et 9^ bataillons à <^oite de Tolosa 
entre Azpeytia et Albistour; la division Laroche 
entre ce dernier village et Lisarza ; Màrbot cou- 
vrant avec 14 bataillons Ernani , St.-Sébastien , 
le port du Passage et Fontarabie; Laborde oc- 
cupant la vallée de Bastan et de Lérin avec 18 
bataillons; enfin la division Mauco tenant le 
camp des Aldudes et le col de Berderis. 

Le rigoureux hiver, qui valut à l'armée du Nord 
la conquête de la. Hollande , tendit à celle des 
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Pyrénées un ref>os d'autant plus précieux, -que 
les hostilités au milieu des neiges et des précis 
pices glacés eussent peut-être entraîné sa ruine; 
et qu'une épidémie cruelle j exerçait déjà de 
graixds ravages. 

Ainsi, malgré les bémes du comte de Gcdo- 
mera , grâces à la rigueur de la saison , les Espa«- 
gno]$ reprirent , à la fin de la campagne , à. peu 
près les mêmes positions qu'ils avaient à l'ourer^ 
ture. Leur droite demeura à Orbaizeta et Euguy^ 
le centre aux. sources del'Urumea; leur gauche 
à Lecumberry et au col d'Arraiz. > 
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CHAPITRE XLIL 

Campagne d'hii^er de V armée du Nord. -— làs 
Alliés cdmYneUent la faute d'éi^acuerNimègue, 
quoiqu'ils eussent lajhcilité de le soutenir et 
de le ravitailler. — Grasse capitule après une 
résistance honorable. — Le duc JtYorck remet 
le commandement au général Walmoden', et 
part pour l'Angleterre. — Plaine tentative d'un 
passage du Waal. — L'armée du Nord prend 
des cantonnemens derrière ce fleuve. — î- Pro^ 
positions de paix du Stathouder ', rejètées par 
le comité de salut public. -— Un froid rigàu- 
rcËix donne accès eh Hollande aux républi-^ 
cains^; ils passent la Meuse et le Waal sur là 
glace', s'emparent de l'île de Bommel et dû fort 
St.- André* — Les Alliés,^ se retirant derrière 
ïYssel y abandonnent ia province de Hollande 
à son sort. — Le Stathouder s'embarque pout 
l'Angleterre.' Révolution à Amsterdam^ Sour 

^ mission des sept Provincés-Unies. 



• j •« 



XJ*ÀRMÉE républicaine aux ordres de Pichegru , LesFrtncaî 
après une campagne pénible et glorieuse , sepi- r??»*""®»* 
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blait être arrivée au terme de ses travaux dès que 
Grave aurait capitulé. Un vieux brigadier suisse 
nommé Debons , défendait cette place avec une 
opiniâtreté peu commune et cpii contrastait 
singulièrement avec la faiblesse des commandaus^ 
de Bois-le-Dnc et deVenlo. A la vérité Je gou- 
vernement français pouvait désirer encore que 
l'armée soumit ISimègue, dont la posiiion gênait 
le flanc des quartiers d'biver des armées républi- 
caines établies le long du Rhin. Situé à la rive 
gauche du Waal , non loin da fort de. SchenJk et 
de Tolhuys , où le fleuve se divise en trpis bras y 
riimègue ofirait à la fois, aux Alliés une tête de 
pont avantageuse pour déboucher en Brabant^ 
et une barrière contre Içs entreprises d^ Fran- 
çais au-'delà du Waal (1). Sa chute eût complété 
l'imposante ligne de défense que les dea^ ai^ii^es 
àa. Nord et de Sambre-et-Af euse devaient garder 
depuis Majence jusqu'à Bois*l^-Dttc.;,. ç^ bien 
que fireda et Berg-pp-Zoom tinsse&V encore à 
l'extrême gauche , il n'était guè^Q^ à * craindre 
qu'une armée coalisée voulût 9 conm^.Pmnpu- 
riez , se jeter dans 1^ çut<le-saç di> l$iie$b^,s« ^ 

En attendant qius la tcfumure- d^s ,éf én>emens 
permit de songer à une conquête dont le plas 



(i) Consultez les cartes du Brabant par D'henlla^d ou Capitaine^ 
celle de Hollande pair MiiUer. 



LITRE VII, CHÀP. XLII. 171 

entreprenant n'osait point se flatter; le gro» 
de l'armée du Nord' s'était rassemblé devant Ni* 
mègae. Delmas vint prendre position vis*à-tis^ de 
Thiel; Bonnaud campa à Bonningen; Souham^ 
s'établit à Molden et Ters. Le pont sur la Meuse 
fiit transféré d^ Tefielen à Ravenstein. 

Le 2^ , on^s'a vança snr la place , à la snite d'un 37 octobre 
léger engagement. La brigade Compère, de la 
division Môreau s'y porta de Kranenbourg et 
appuya la droite au Waal vers Oey. Les brigades 
Jardon , Macdonald et Dewinter , s(m$ les ordîres* 
de Sottham, formaient lé centre entre Beeck et 
Ne Aos. La division Bonnaud se Hait à gatiehe , 
jusqu'aiBL environs de Hees; enfin un détache- 
ment de la division Detmas fermait la l^ne ju^-' 
qu'au Waal à Werm. La d4?ision Salâi bloqua 
Grave sur leà deux rives de lâ Meuse : celle de 
Lemaire resserra Breda. Moreau après avoir pris 
possession de Yenlo , jeta un second pont sur 
la Meuse vers Knicq et se dirigea sur dêres , où 
il se mit en comtnuûicafion avec là gauche de 
l'armée de Sambre-et-Meuse. Quelque tenlp^ 
après , ce général prit le commandement en chef, 
en remplacement de Pichegru qui se relira à 
Bruxelles pour cause de makdie , et Yandamme 
se chargea de celui de sa division. 

Pendant que l'armée française s'apprêtait ainsi Mesures îi 
à faire.tomber successivement les boulevards des **^°j^"*' 
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kiiîëspour Provinces-Uniesr, les Alliés ne prenaient aueuneN 

sauver la J- 

Hollande, mesure propre à en retarder la perte. Les^ 
levées^ sollicitées par le Stathouder , dès le mois: 
d'août, n'avaient rien produit; de faibles. em- 
prunts qui ne furent pas même remplis , ne pou«' 
yaient point sauver la Hollande , quand la majo- 
rité de ses habitaus secondait les ré|[fublicains de 
ses vœux. La province de Frise même » loin d& 
consentir aux efforts demandés ^ représenta ou-« 
.vertement la nécessité de renoncer à l'alliance, 
anglaise pour se jeter dans les bras de la France., 
Les dispositions militaires ne promettaient pas. 
de plus heureux résultats. Ce n'est pas en pla^ 
cant des camps défensifs derrière de^ i:ivières y, 
et poussant de faibles avant-gardes à une ou deux 
marches de soi, pour décamper eosuite. au pre^ 
mier avis.^ Tapproche de l'ennemi, qu'on sauve 
les empires ! C'est en; imitant les grands capitaines 
habiles à saisir l'instant opportun de prendre 
l'initiative, même dans des situations désespé* 
rées ; en agissant en un mot comme Frédéric-ler 
Grand à Leuthen (1). 



« « 
< 



(1) Frédéric reTCBant de Saxe où il s'est débarrassé de l^rm^a. 
combinée à Rosbacb, court dégager le duc de Bevern pressé en 
âilésie par 90 mille Autrîcbiens ; il arrive quelques jours après la 
défaite de ce général sous les murs de Breslau » et pk^ient à peine 
à réunir 3o miUe hommes.. Le ^Roi juge que .tout est) perdu s*il 
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Les généraux alliés , loin de suivre ce sublime 
exemple, ne surent que battre en retraite avec 
i3o mille combattans de troupes superbes et une 
immense supériorité en cavalerie. Parce que l'en- 
nemi a sur eux quelque supériorité numérique, 
on les voit se tapir tantôt derrière une rivière, 
tantôt derrière l'autre. La Meuse , l'Ourthe , la 
Roër, la Dommel, le Waal , leur o&ent tour-à- 
tour d'inutiles refuges : ils se jettent sous Maës- 
tricht , sous Breda , sous Bois-le-DuQ , sous Ni- 
mègne , sans jamais entreprendre la plus petite 
opération pour en écarter l'ennemi. Ils oublient 
«nfin que si la guerre est dans les jambes, c'est 
quand le général sait les faire mouvoir à propos; 
et prouvent que , si l'histoire militaire ne leur est 
pas étrangère , ils n'ont du moins tiré aucun 
fruit de ses leçons. 

Cependant les Alliés n'ayant rien tenté d'u- 
tile et de glorieux jusqu'au mois d'octobre , la 
retraite de l'armée impériale au-delà du Rhin 
rendait la chose plus difficile , et la tâche imposée 
au duc d'Yorck très-dangereuse. Il était à crain- 



attend l'ennemi ; en le prévenant an contraire on peut manœuvrer 
de manière à n'avoir qu'une partie des forces impériales à combattre. 
Frédéric marche an prince de Lorraine qui campe avec 80 mille 
hommes sur une étendue de trois lieues , se jette sur son extrême 
gauche, culbute sa ligne d'un boutàl'autre, et en huit jours refoule 
Ir prince Charles en Bohême avec perte de 40 mille hommes. 
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4re en effet que l'armée de Sambre-èt-Meuse , 
secondant désormais celle de Pichegru, ne tom- 
bât sur le flanc droit des forces cantonnées der- 
rière le Waal. A la yérité Clairfayt était toujours 
maitre de reprendre alors l'offensive, soit en filant 
par sa gauche vers IVIayence et débouchant de 
nouveau sur la Moselle avec les Prussiens, soit 
jeu matrchant au contraire du côté de Wesel avec 
Je gros des forces im,périales , et se réunissant de 
nouveau au duc d' Yorck. Le premier de ces pror 
.jets eut çiieux convenu dans l'intérêt particulier 
d'une cause germanîijue ; le second , bien qu'il 
of&it quelques avantages momentanés, n'était 
pourtant qu'une opération secondaire pour le 
cabinet de Vienne , et ne pouvait que retarder 
un instant Ja perte du Stathouder. On prit entre 
ces deux partis un terme moyen ^ pire qu'une 
résolution hardie : il fut aiTeté que la droite 
des Autrichiens sous Wemeck se rapprocherait 
d'Amheim, qu'un corps au:;^ ordres des génér 
vaux Alvinzy et Sporck , passant à la solde anglor 
hollandai$e, s'établirait même sur le WaaL 
Projet pour Les généraux alliés ne pouvant méconnaître 
îïijnèlue. entièrement l'importance de la conservation de 
!Nimègue , se réunirent à Arnheim pour aviser 
aux mesures capables de le sauver. Ce conseil de 
guerre , ou Clairfayt et le prince d^Orange assis- 
tèrent , décida que le général Wemeck jetterait 
un pont sur le Rhin aux environs de Wesel , dé- 
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boucherait sur la rive gauche du fleuve , contre 
le flanc droit de rarméé du Nord, et serait en* 
suite renforcé par les Hanovriens si sa tentative 
prenait une tournure &vorabIe. 

Le pomt n'était pa8 mal choisi ; le Rhin forme 
vers Buderich une ile, au moyen de laquelle 
on pouvait facilement déboucher, et où il était 
iaisé de mettre un pont à couvert par quelques 
retranchemens : mais il fallait réunir toutes les 
force3 disponibles sur le BaS'Jlhin et y jeter 80 
mille hommes au lieu, d'y porter un simple déta^ 
chement. La postérité aura peine à croire que des 
généraux, d'ailleurs si méthodiques, aient osé 
pousser une division de 20 mille hommes au-delà 
d'un grand fleuve, au milieu dé deux armées 
victorieuses, devant lesquelles i5o mille Alliés 
ne s'étaient pas cru en sûreté. 

Cependant , les Français , profitant des fautes LesPrançai 
de leurs ennemis, avaient ouvert là tranchée à ««^po««" 
peu de distance des ouvrages extérieurs , et me» du camp 
naçaient Nimègue d'un bombardement. C'était 
une opération hasardeuse , et dont le duc d'Yorck 
aurait pu les faire repentir en agissant avec un 
peu plus d'énergie , car la place n'était investie 
que sur la rive gauche du WaaL L'armée <:oxar 
binée , forte d'environ 5o mille hommes (1) can>- 



(i) Le duc d'Yorck avait au moins 3o mille hommes, sans lea 
Hollandais k sa droite et Us i5 mille Autrichiens à sa gauche. 
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tonnée entre cette rivière et le LecL , conservait ^ 
au moyen d'un pont de bateaux et d'un pont 
volant , la jEsicilité de rafraîchir la garnison de 
la place , ou même d'en déboucher à volonté sur 
le corps de siège , assez mal établi dans ses lignes. 
. Pour compléter l'investissement ^ les Français 
eussent été obligés de faire passer le Waal à une 
forcé au moins égale : mais , outre la difficulté 
d'exécuter un semblable passage à la vue d'une 
armée, ce corps eût été compromis et sa perte 
inévitable en cas d'échec. Convaincus de l'im^ 
possibilité d'un siège en règle , les républicains 
avaient toutefois résolu d'attaquer de vive force 
le camp retranché qui couvrait la ville, afin de 
resserrer leur ligne d'investissement , et d'en îm-* 
poser à l'ennemi. La fortune et la terreur de 
leurs armes les dispensèrent de cette dangereuse 
entreprise. 
Les Alliés Depuis le 3 novembre , le général Walmoden , 
etfontune Croyant inutile de laisser autant de troupes 
"^^uîe?'** ^^^^ Nimègue , avait fait repasser Je fleuve à la 
moitié de son corps, et remis le con^mande^- 
ment du reste au général anglais de Burgh« Ge^- 
pendant, le duc d'Yorck et le prince d'Orange, 
étant venus le même jour visiter la forteresse, 
ordonnèrent une sortie pour le lendemain. Cette 
opération , comparée au peu d'intérêt que l'on 
mit ensuite à la conservation de la place , fut une 
lioucberie inutile : exécutée par neuf bataillons 
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et i5 escadrons, elle eut le résultat de toutes 
les sorties, qui , faites à Fimproviste, repoussent 
d'abord les postes, et sont ensuite ramenées 
dans la place avec perte , par des forces supé- 
rieures (1). Le duc retourna à son quartier-gé- 
néral d'Arnheim', plus incertain que jamais s il 
exposerait son armée pour conserver la place. 
Un événement difficile à prévoir le dispensa de 
prendre un parti. 

Les Français avaient établi à Textrémîté de la Le pont di 
ligne d'investissement, une forte batterie, des- rompup^w 
tinée à inquiéter les ponts de communication '«^ batterie 

-, , répubbcai- 

entre la place et Farmee anglaise. Les canonniers nés. 
de Souham ne tardèrent pas à couler plusieurs 
pontons. Le général Burgh , surpris de cet évé- 
nement, et peu disposé à compromettre se.s 
troupes , après avoir réparé à la hâte les domma- 
ges du pont, abandonna Nimègue, dont il laissa 
la garde au général Haack et à 3 mille Hollandais. 
Les républicains s'apercevant de cette évacua- 
tion, redoublent aussitôt leur feu , et plusieurs Les Alliés 
incendies se manifestent à la fois dans la, ville, de^méme 
Le gouverneur interdit , fait un rapport exagéré la pi^^e. 



(i) A quoi boa exposer le« neuf bataillons qui exécutèrent cette 
sortie ? Si «'était pour dégager Nimègue, on aurait dû y en employer 
40 ; mais alors il ne fallait pas évacuer, huit jours après, cette place 
qui n'était ni assiégée , ni même investie , car c'était une tête de 
pont importante, que l'on pouvait tenir long-temps. 

9. la 
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de rétat des choses au prince d'Orange , et ea 
reçoit lautorisalion de se retirer, dès qu'il se 
croira en danger d'être pris. 11 n'attend pas l'ei^- 
trémité. A peine a-t-il donné les ordres d'enclouer 
l'artillerie , et de retirer les troupes des ouvrages 
avancés , qu'il repasse le Waal. de sa personne. 
La confusion s'introduit bientôt dans la place; les 
troupes se précipitent en désordre sur le pont, 
et on le briile, avant que Farrière-garde ait dé- 
filé. Une partie du régiment de Stuart est obligée 
de capituler; celui de Bentink retardé dans sa 
marche, espérant encore échapper, s'embarque 
sur le pont volant : mais le câble ayant été rompu , 
il ne peut gagner la rive droite du Waal , et le 
courant l'entraîne sur un banc de sable, où le 
général Souham envoyé le lendemain des ba- 
teaux , pour le ramener prisonnier. 
LadîTersion Tandis qtic ces événemens inexplicables so 
«t^lbmée passent à Nimègue , le corps de Werneck se pré- 
par Van- parait à la dangereuse diversion dont on vient de 
parler. A cet effet, ce général avait jeté, son 
avant-garde sur la rive gauche du Rhin à Bnderich 
où elle se retranchait dans Tile , en attendant 
que les puissances intéressées décidassent aux 
frais de qui on jetterait le pont sur le grand bras 
du fleuve. 

Pendant que ce détachement ainsi exposé, 
s'occupait du soin de se couvrir contre les entre- 
prises d'un ennemi infatigable , les Alliés s'éteu- 
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-^âaht par leur gauche , opéraient la jonctîoti dés, 
tîîiiiovriens avec lé corps destine àh passage. 
Mais, le même jour , ou iipprît la reddition de 
Nimègue , dont le 'sort était aisé à prévoir depuis 
si ïorig-temps. Pour comble de disgrâce , à peine 
Werneck en reçut-il la nouvelle qiie l'impétueux; 
Yandamme parut devant Buderîch à là tête de la 
division Moreau. Les retranchemens étaient en- 
core imparfaits ; les reconnaître, les assaillir fut 
l'affaire d'un instant. Les postes autrichiens furent 
culbutés , et cette avant-garde, forcée à repasser 
le Rhin sur un pont volant , ne regagna pas la 
rive droite sans essuyer une perte sensible. 

Cet événement acheva de balayer la rive 
gauche du Rhin et du Waal , qiii , par la prisé de 
Nimègue, offrait alors toute la sécurité désirable 
pour donner un moment de repos à larinéé fran- 
çaise. Il ne restait en effet aucune entreprise à sa 
portée, que de soumettre Breda; et la division 
Bonnaud fut chargée de compléter l'investisse- 
ment et l'attaque de cette ville. 

Jusqu'alors, les conquêtes rapides des armées 
ré{)ublicaines n'avaient enrichi que les adminis- 
trations et quelques pillards. Sept mois de bi- 
vouacs continuels avaient totalement usé les vê- 
teméns des troupes : elles étaient couvertes de 
haillons , de vermine et de gale. Les moyens 
manquaient pour procurer aux soldats, les effets 
d'équipement les plus indispensable^. Les fàti- 



la*. 
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gues d'une campagne aussi active , augmentée^ 
par la pénurie des subsistances, avaient réduit 
les troupes à un état qui réclamait fortement 
leur entrée en quartiers d'hiver. 
Tentative A ces privations , doublées par la rigueur d'un 
de Bommel. hiver précocc, il faut ajouter les débordemens 
du Waal , enflé par des pluies abondantes , et la 
difficulté de6 communications. Mais tous ces obsr- 
tacles n'étaient rien aux yeux des membres du 
comité de salut public : habitués* à la résignation 
et au dévouement des soldats républicains ; 
comptant beaucoup sur l'élan que des succès 
multipliés leur avaient imprimé; ils repoussè- 
rent les représentations les plus sages , et ordon- 
nèrent le passage du Waal. 

Le gouvernement était excité à suivre sa 
marche victorieuse , par les conseils intéressés 
du général Daendels , officier de mérite , mais 
passionné, et qui, exilé de son pajs pour avoir 
pris une part trop active à la révolution de 1787 , 
21e soupirait qu'après le triomphe de son parti , 
et ne partageait point les craintes de ses collè- 
gues sur le résultat d'une opération dont il de- 
mandait que la direction lui fût confiée. U ne se. 
proposait rien moins que de percer jusqu'au 
cœur de la Frise , avec une seule division de pa- 
triotes bataves et de troupes françaises. Càrnot 
même, doué de l'instinct naturel de la guerre, 
bien plus que de principes fixes et solides, se 
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laissa entraîner comnie tous ses collègues : loin 
de s'opposer à l'exécution de cette pointe , dont 
la folie ne le cédait en rien à celle de Dumouriez, 
il l'appuja de tout son crédit 

Daendels fit réunir , eh conséquence , un 
grand nombre de bateaux au fort de Crevecœur , 
et dans les anses de la rive gauche de la Meuse. 
Les matériaux propres à la construction d'un 
pont furent rassemblés à Bois-le-Duc. 

On décida de tenter deux attaques secondaires 
sur Kokerdum , et le fort St.-Ândré , tandis que la 
principale serait dirigée contre Boînmel : la lar* 
geur du fleuve^ l'insuffisance des bateaux qu'on 
avait réunis, la difficulté d'un passage successif à 
la vue d'un ennemi couvert par tous les accidens 
d'un pays coupé, ptùtégé par de nombreuses 
batteries et des retranchemëns , en rendaient le 
succès fort douteux. 

Tout étant disposé le 12 décembre , les troupes i» déccnJ 
républicaines se jetèrent au point du jour à bord 
des embarcations et commencèrent leur périls 
leux trajet Le général Yandamthe fit heureuse- 
ment le sien vers KoLerdum où quelques com- 
pagnies de grenadiers passèrent le Waal dans des 
bateaux , enlevèrent plusieurs prisonniers hano' 
vriens , et enclouèrent quatre canons. Mais l'a- 
larme s'étant répandue parmi les troupes alliées ^ 
elles accoururent sur le point de débarquement^ ' 
et les républicains croyant avoir rempli leur; 



l82 HISTOIRE nus GUERRES DE LA HÉVOLUTION. 

. • ■ • 

mission se retirèrent j cette escarmouche -coûu 
néanmoins la vie au eénéral de Buçch^ 

L'attaque du côte /de 3t.-Apdré eut. de jîlus 
fâcheux résuhats poar les assaillans; I^sAiliés 
avertis, se tenaient sur leurs gardes, e( ioutes 
les hat.^eries dw fort éffiient prêtes à tirer* 'Qtt^l- 
<jues hate^ux furent. coulés, d'autre^ n!abordèr 
rent que pow" voir toqiber aux mains de l'ç^nemi '^ 
le petit nombre de solfiatç qu'ils portaient. ■ 

Quant à Ja principale attaqu^ç sur l'île Bommd , 
à peine recut-ellç, un çopanjefliçeinent d'ei^eDu-r 
tion. La bonne. contenance des trovip^ duprijxce 
de Hesse-Darm^ tadt , et le ^p^t-d^^ pnemières am-; . 
barcations, dégpûtèrentlçSiplus, résQjùSsjDa^n- 
dels, effray.é lu^méme des-^-o^fes^^qles qu'il rfei>conr 
trait, vint f^ç^nqucer au générial en chef, quiilétait 
urgent d'abandçnîier l'entirjÇprise , atteuckkque 
l'ennemi tirait un trop grand f^vantage de sa posi-. 
tion. Moreau, .dont les idées étaient déjà fixées 
sur rinutilité ^ et même le 4^pger d'une tentative 
décousue çjt ai^rêtée contrée son gré ; s'-empressa 
de donner ordre dY.renonceTi. Ainsi on obtint, 
par la force def circpnstan«e2$5 jde3. cantohnem^ns 
que l'humanité, la. prudonoç ;, . et l'intérêt de 
l'armée s'accordaient à réclamer. Elle n'en jouit 
pas iQng-'te^ps; des éyénçfîiens au-dessus- des 
combinaisons hun^a\ne$ vinrent bientôt Varra- 
cher à qe.x'epos, po^r lui feire achever la con- 
quête de là Hollande. ., .; - 
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'Après toutes les échaafTourées dont nous Ve- Le duc 
nous dé rendre compte, le duc d*Yorck ayant partî^pour 
mis ses troupes en cantonnement entre l'Yssel * Angleterre 

, Tfc, . . , est remplacé 

et le Rhm , et croyant peut-être sa tâche rem- par Wai- 
plie (i) , partît le 2 décembre pour TAûglelerre. ™^ ^°* 
Il laissa au général Walmodèn le commandement 
le plus difficile y car les troupes anglaises restèrent 
sous les ordres du général Harcourt, dans une 
sorte d^ndépendance; etlegénévhl Alvinzy, qui 
coinmandailf le- corps àutrithi en' entre Arnheim 
etWesel, rte adulait se prêtèt qu'aux opérations 
susceptibles d'entrer dans les vues et les Souve- 
nances de l'àrméë impériale. En ajoutant à cet* 
état de choses , le funeste système des cordons , 
on peut penser quels succès dii pour parler plus 
juste cpels revers une telle ' artoëef pouvait at- 
tendre. '" 



(i) Bien' deà tiiiiifaire's qui voient' du macliiavélisme daD$ les 
moindres démarckes âe T Angleterre , sôût persaudés qae le cabinet 
de S^.-James enc^MUMia-s^A' général, par , des instructions , qui ten«> 
daient plus à conserver sa belle arméç qu*à,s*opposer à Finvasion 
de la Hollande ; dans Tespoir d'en tirer le plus gtand fruit dès que 
le»* Français Tnêttraient le pied dans Amsterdam. Prendre la flotte 
du Texei comme celle de Toulon , avoir. un piétexte de s'emparer 
du cap de Boiyie^Ë^pérance è.t de Tile de. Céylan ; tel fut, selppL 
ces calculateurs , le plan de conduite du ministère britannique. . , 

ï)es renseigûetidens inexacts nous avaient donné le même soup- 
çon ; mais nous nous sommes convaincus du contraire » et l'arrivée 
du corps de Wernçjck sur leBas*Rhin| due aiix intervenlifus. de 
ce cabinet, prouve assez quil n'avait pas. des idées aussi reculée» 
dans l'atenir. 
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La fortune , quoique capricieuse , favorise ra« 
renient ceux qui la dédaignent ou sont inhabiles 
à profiter de ses faveurs : elle se rangea con- 
stamment, dans cette campagne, sous les dra- 
peaux français.. Au moment où tout le monde 
pensait que les opérations étaient terminées ,. et . 
que la Hollande , si difficile à envahir dans les 
temps ordinaires , se croyait à Fahri de tout 
danger par la crue des grands fleuves qui la 
traversent, par les eaux et les forteresses dont 
elle était couverte; une violente gelée survenue 
inopinément permit aux républicains de ma- 
nœuvrer avec leur artillerie sur les canaux , les 

•• • • 

fleuves , les rades , et les inondations. 
Celui-ci Le général Walmoden , voyant la Meuse déjà 
pieuse prise prise sur SOU frout , taudis que le Rhin pt le Waal - 
prépare ^hariaient encore derrière lui : conçut de vives 

«a retraite. ■ ^ . . , , . * 

et justes inquiétudes : il apercevait toutrà-l'heure 
sa ligne découverte , et sa retraite à*peu-près im- 
possible. Ses terreurs redoublèrent encore , en 
apprenant que le pont d'Arnbeim* avait été em- 
porté par les glaces; et que rennémi commen- 
çait des mouvemens inquiétans sur toute la ligne, . 
Dans cette position , il n'y avait qu'une prompte 
retraite qui pût le sauver : et, en vue de la 
rendre plus facile , il commença par faire passer 
toute sa grosse cavalerie de Fautre côté du Waal; 
puis à évacuer ses magasins et ses hôpitaux , 
d'Arnheim sur Deventer. En même temps, il 
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prescrivit au prince de Hesse-Darmstadt , campé 
dans Tile de Bommel , de l'abandonner , au pre- 
mier avis du passage de la Meuse. 

Cette rivièi'e , qui chariait depuis la mi-dé- Delmas 
cembre , fut entièrement gelée le aS. Pichegru ^eull\e\ét 
venait de reprendre depuis huit jours le com- **?"'?'** 
mandement de L'armée. Le froid continuant à Bommel. 
être très-vif, il donna ordre aux division» de 
gauche d'attaquer les lignes ^ de- Breda, et au 
centre de s'emparer de l'île de Bommel, qui • 
n'était plus gardée que par une chaîne de postes 
hollandais ; le corps hessois diargé de la dé- ^ 
fendre , et L'artillerie de position, ayant étédingés - 
versThiel. • -■ 

Le 28 décembre , la glace étant assez forte ^ 
Delmas franchit la Meuse ,; à la -tête des brigades - 
Daendels et Osten; le thermomètre descètidàît*^ 
à 17 degrés. L'attaque exécutée principalement 
vers Crevecœur , Empel ; et le fort St.-AiiidréV - 
eut le résultat qu'on doit attendre de tout éf-' - . 
fort contre un cordon d'avdnt-p<>stes; Les Frein- ^ 
çais ayant surpris les grand'gardes , leurs' denx * 
colonnes, dont l'approche avait été cachée par ' 
des digues, passèrent alors promptêm^nt: Le ; 
centre des Hollandais prit La fuite, et fut vive-» 
ment poursuivi dans la direction de Bomihel ; lesBëroute de 
bataillons d'Orange, Frise, Hohenlohe et De^ ^^^^^*^' 
bons, furent: presque tous pris. Ceux qui; se ^ 
trouvaient à la droite, v^rs Heusdeu, tô t^eti'^*^ 
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rèrent sans combattre sur le gros de Tarmëé 
hollandaise à Gorcum : et ceux qui étaient vers 
le fort St. -André, ;se replièrent de même sur 
Thiel , après avoir inutilement tçnté de filer par 
Rossum , :ver$ Hervineo. 

]Ue découragement suit ordinairement les sur-^ 
prises : les gardes-suisses.^ et autres corps hol* ' 
landais cantonnés derrière le Waal^ furent en-» 
traînés par les fuyards de la première ligne; en 
sorte que les Français passèrent de même ce 
fleuve sans résistance* Une partie des Bataves se 
sauv^ jusqu'aux , portes d'Utrecbt. Le général 
Constant , qui youlait d'abord priendre poste k 
Thiel , et attendre des renforts que le général 
Dalwig eût pu lui envoyer- de Buren, fut en- 
tr^^éÂ:Gorcum , où il joignit le corps du prince' ' 
d'Orange. 
reWaai J^ç^ Ifrauçais, outre les 60 pièces -^e canon 
îoU^*?er V^^ rejstaient en batterie, et qui ne tirèrent pas 
Français ne ^n^^ul coup; râmassèreut 1, 600 prisonniers, et 
pousser s'emparèrent d'uu parc de réserve hollandais à 
^^""*"*^'*'- WardjBnbpurg, sur h rive droite du WaaL Si t 
leçrcâti^que avait iété conduite avec célérité et 
par ^es forces suffisantes , tous les cantonnemens 
de l'aUedroite. alliée, entre le Waàl et le Leck,- 
. eusseipt été perdus; car ce dernier fleuve cbariant 
encore y ne leur eût lajssé aucun moyen de salut , 
pui^qpu'pn ne pouvait ni le passer en bateaux ni 
étajt^lir un ppnt*^ - . . . - 
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Par suite de ce coup de main , la ligne des 
Alliés se jtrouvait enfoncée, et Pichegra, en se 
jetant aveq la masse de ses forces , par la trouée 
entre IThiel et Gorcum-^ sur le flanc droit de 
Walmodén , l'aurait accablé , avant- (ju'il- n'eût Je 
temps de gagner le Rbin..Mais le général français 
n'osa pas se jeter dans une direction si dange- 
reuse j- et le Waal n'étant pas encore pris assez 
solidement pour y. passer avec du canon^ il rap- 
pela ,se^. troupes dans rile de Bommel , laissant 
envirpP:;^ mille hommes sur la rive' dr<)ite du 
fleuve, à Tliiel et Wardenbourg, où' ils com- 
luepjcèrQat à se retrancher autant quç le- froid- 
le permit. r 

Cependant Walmodén, informé que les Hol- ïïisont 
landais avaient pris. la fuite devant un« poignée ^pUcs. 
de républicains cpxi.ne songeaient point à ^ 
porter plus avant., xirdonna d attaquée* ceux-ci 
dans ieurs nouveaux postes ,- sans leur laisser le 
temps. :de s'y fortifier. A cet effets les* brigades 
Dun^Jas et Wurmb se-mit^ent en m^arcbe le 3o 
décembre sur Thiel : hi-première ^^ Meteren ; 
les HejS^is par Wardenbourg. Le^s tMnçais, à 
peiue/:COuverts derrière-^e mécfaans abatis , fu- 
rent repoussés de ces différens postesf ; ou plutôt ' 
ils les évacuèrent sabs:;émpéchement, et repas- 
sèrent le fleuve. Ce petit. rétour de fortune permit 
alors aux Alliés de reprendre pouv quelques . 
jours leurs anciens cantonnemens-^ entre la 
Linge et le Waal. 
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Bonnand et Pendant que ceci se passait à la gauche de 

attaquent les Tarmëe du Nord 9 la division Bonnaud , secondée 
SîTda. <l'*ii^® partie de celle de Lemaire , attaquait la 
droite de la ligne hollandaise de la IVlerck , sur 
trois colonnes. La première força la bï*igade du 
général Butzlar à se jeter dans Willemstadt; une 
autre qui était en l'air yers Terhey de , n'ayant 
pu gagner cette place à temps , capitula en rase 
campagne , et fut prisonnière. La seconde co* 
Ibpne se dirigea entre Breda et Gertruydenberg ^ 
s'empara du fort de Uellhover , et répandit l'a- 
larme dans. les environs. Enfin, la troisième at* 
taqua la ligne de Langstadt , s'empara des postes 
de Capelle et de Wasbick , et acheva l'investis- 
sement de Breda* 

^»^* ^î- Le lendemain 29 décembre ^ la place de 
Grave , bloquée depuis deux mois et demi , bom- 
bardée pendant trois semaines, et réduite en un 
monceau de ruines, se rendit par famine; le 
commandant Debons et le major Gros son con- 
seil 9 méritèrent par cette belle défense , l'estime 
même de leurs ennemis , et en partagèrent la 
gloire avec la garnison composée d'un régiment 
suisse et de quatre compagnies de Waldeck. La 
brigade Salm, disponible par cette capitulation^ 
se dirigea aussitôt dans File de Bommel. 

Walmoden Tant de désastrcs avaient mis de la mésinlelli- 

TeutconceD- - , , ^,. , -,_. , , 

trer les for- gcucc entre Ics geucraux allies. vValmoaen aurait 
cet alliées. yQ^ji^ concentrer ses forces sur le Waal, entre 
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Itîmègue et St-André, pour faire tête aux Fran- 
çais prêts à franchir le fleuve; mais* le prince 
d'Orange , plus jaloux de couvrir la route directe 
d'Amsterdam , où la moindre incursion pouvait 
allumer un incendie révolutionnaire, s'opposa 
à cette sage mesure , et prescrivit même aii prince 
de Hesse-Darmstadt de se rapprocher de Gor- 
4cum, afin d'être à portée de le soutenir. Bien 
que les craintes de l'héritier du stathoudérat 
fussent excusables , il n'était pas naturel de penser 
que les Français hasardassent une course sur la 
capitale , tant qu'il j aurait une armée sur leurs 
communications. 

Aiissi Walmoden dégoûté par ces entraves , n se sépan 
abandonnant dès-lors Tarmée hollandaise à son ^^\ Hollan. 

. ^ , aaiA et 

sort, resserra derrière la Linge les cantonne- prend un« 
mens des Anglais , des Hanovriens et des Hessois , "ugl©. * 
et les fit couvrir à gauche par le corps autrichien 
du général Sporck , qui vint border le Waal de 
LendtàPanerden. Le froid continuant à être très- 
vif, il désespéra même de garder cette ligne; et 
traça, le 2 janvier, Tinstruction pour le cas de 
retraite. Dès que les républicains se présente- 
raient pour forcer le passage du Waal , l'armée 
devait lever ses cantonnemens , et se replier de 
l'autre côté du Rhin avec son artillerie et ses 
munitions : l'extrême droite, composée d'Anglais 
et de Hessois , par Beusekom et Cuilenbourg ; les 
Anglais du t^entre à Wil« au-dessous de Rhenen; 
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les Haoovriens par Wageningen ; les Autrichiens 
à rextrême gauche , par Panerden. 

Bientôt après , considérant le danger auquel 
la brigade Dundas restait exposée sur la langue 
de terre de Neer-Betuve , il en retira toute son 
aile droite, et ne laissa sur les rives du fleuve, 
que des postes d'avertissemens , soutenus par 
des délachemens intermédiaires , et une petite 
réserve d'un bataillon et aSo chevaux à Meleren. 
Ces dispositions ne furent pas les dernières : car , 
le 5, les Français ayant poussé une reconnais- 
sance vers Thiel, le parc d'artillerie, stationné 
près de là , prit l'épouvante , et entraîna l'armée 
dans sa déroute. Avec des troupes si peu «ûres , 
le succeisseur du duc d'Yorck crut ne pouvoir 
prendre trop de précautions; et, sans attendre 
l'attaque des Français, leur fit passer le Rhin. 
Retraite • Alors son armée fut répartie en cinq divi- 
sions. La première , composée d'Autrichiens aux 
ordres du général Sporck , ne changea pas de 
position. La seconde , formée d'Hanovriens sous 
le général Hammerstein , occupait l'espace com- 
pris entre Wageningen et Rhenen , ayant sa re- 
traite marquée par Isendorn. La troisième, toute 
anglaise, commandée par le général Coots, s'é- 
tendit d'Orchten à Ravensvay. La quatrième, 
composée d'Anglais et d'auxiliaires , sous le gé-* 
néral Dundas , occupa l'espace entre Wycke et 
Yianen. Enfin , la cinquième , consistant dans le 



derrière 
le Rhin. 
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contingent hessois du général Dalwîg , resta en 
avant-garde pour observer les rives du Waal, 
depuis Thiel jusqu'à Opynen. Le quartier-gçnéral 
fut transféré à Âmerongen. 

A la vérité ,. cette nouvelle ligne n'était guère 
plus sure que celle de la Linge, qu'on venait de 
quitter; puisque les divisions étaient obligées, 
pour s'éclairer , de tenir leurs avant-postes entre 
le Rbin et le Waal ; mais la peur ne raisonne 
pas , et une armée démoralisée ne se trouve en 
sûreté, que lorsqu'elle est hors de la vue de 
l'ennemi. 

Pendant que tout ceci se passait chez les Alliés, Posîtîonn 
l'armée française avait un peu étendu ses canton- ^*cains. 
nemens. La division Moreau, à droite, tenait 
depuis Xanten jusqu'au fort deSchenck, à l'an- 
cienne séparation des bras du Rhin. Celle de Sôii- 
ham , commandée alors par Macdonald , occupait 
le pays entre la Meuse et le Waal , depuis Millin- 
gen jusque vers Thiel. Le centre , composé des 
divisions Delmas et Salm , gardait Tile de Bom« 
mel. Bonnaud bloquait Breda, du côté de Ger- 
truydenberg; et Lemaire, du côté de Berg-op- 
Zoom. C'est dans ces positions , que les républi- 
cains attendant le froid avec autant d'impatience 
que d'autres troupes désirent la belle saison, 
soupiraient après le moment où la gelée serait 
assez forte pour franchir le Rhin sur la glace, 
vers Nimègiie, et porter le dernier coup aux 
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Alliés ; car Pichegru ne Teût pas franchi sur sa 
gauche , sans se placer dans une fausse position. 
Prpposî- L'historien Lacretelle, dont le témoignage 
du *^ merile toute connance , assure qu a cette époque , 
Staihouder. jg Stathoudcr proposa la paix , offrant de recon- 
naître la république et de payer 200 millions ; 
mais, le comité dont l'ambition fut excitée par 
de tels offres , s'exagérant encore la certitude et 
la richesse de sa proie , y répondit avec le même 
: dédain qui coûta si cher à Louis XlV. La propo- 
' sition était cependant de nature à séduire; car, 
la conquête de la Hollande dépendait de la pro- 
longation indéfinie du gel , sur laquelle il parais- 
sait téméraire de baser un plan (1). La^paix au 
contraire donnait ^tout ce qu'on devait raisonna- 
blement espérer : en rétablissant la neutralité , 
elle arrachât le Stat];iouder à Falliance de 1788 ; 
et pouvait même amener l'union des deux répu- 
bliques , aussitôt que la conjoncture serait pro- 
pice à un grand effort maritime dans l'intérêt des 
deux nations. Jusques-là elle mettait les colo- 
nies 9 la marine et le cap de Bonne-Ëspérance à 
couvert de toute tentative de la part des Anglais. 
Enfin dispensant la France de tenir 5o mille 
hommes en Hollande, elle ajoutait à cet avan- 



(i) Nous îgnoroDS la date précise de ces propositions: elles fu' 
rent sans doute faites avant les grandes gelées ^ entre le passage d< 
la Meuse et celui du Waal. 
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tage, celui de raccourcir le front d'opérations des 
armées républicaines et de le restreindre désor^ 
mais à Tinteryalle de Bâle à Cpbleptz.) ou même 
de Mayence à Sti^asbourg; circonstance d'autant 
plus décisive cpie dès-lors un rapprochement 
avec la Prusse devenait infaillible.. : 

■ ► ! ... 

. Le comité ne tint aucun compte de ces impor . Le comîtê 
tantes considérations, et parait avoir été guidé ^««^«jette» 
dans cette conjoncture par la- crainte que le 
Stathouder ne cherchât seulement à gagner du 
temps, pour attendjre le dégel ou des secours 
de ses alliés. Le comité au contraire entrevit 
dans la poursuite de ses succès Tespoir d'at« 
tacher irrévocablement la Hollande à son char 
en la transformant en république démocratique. 
Les hommes d'état jugeront, s'il n'eût pas été plus 
avantageux à cette époque de neutraliser ce pays^^ 
que de s'en constituer le gardien ; et si un sy s«- 
tème de propagande était préférable à un allié 
naturel qui , après le traité de Bâk , n'aurait pas 
manqué de rentrer dans le système de la France. 

Quoi qu'il en soit , Pichegru et les représen- 
tans répondirent aux députés du Stathouder 
qu'ils traiteraient dans Amsterdam; et les fleuves 
venant à geler, comme on n'en avait pas eu d'exem- 
ple depuis un siècle, donnèrent heureusement 
au gouvernement français l'occasion de justifier 
la fierté de ses décisions. 

Enfin, répoque si désirée arriva. Le 8 janvier , P«wge 
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la division Sâlm^ a jant passé le Waal versBommel, 
poussa des partis à Metterén et Geldérmaleû. 
La brigade Dèwiuter , du corps de Macdonald, fe 
franchit près dé Thîel , de cônbert avec les trou- 
pes de Delmàs'qùi envoya des reconnaissances 
sur la Linge. Le 16 , lia droite des Français passa 
le Waal sur pi iïsièùrs*^coloriiies, au-dessus de 
Nimègue; la brigade Reyniér; à Oey; celle de 
Jardop , à Kokerdum ; la division Mofeau , à 
Millingen. . 

LçS postes de Siporck furent jet^s sur Arnheim; 
lagaiiche des Fràiiçais repbirssa^aus^i ceux dëf 
Anglais. La brigade Dewin ter marcha de Thîel 
t^ers Aelst, pÔ\âiri5é Joindre à' cJé^le de Reynier; 
Conseil Une cif constâncêextraordîmiire favorisa beau- 
^® 6[Jf"® coup la réussite de ces opérations: Le' prince 
d'Orënge, les généraux Wâlmodén, Harcourt, 
Abercrombie et Alvinzy, s'étaîeiit réunis le* 7 
janvier; et, regrettant d'aVbir abandonné la 
ligne de la Linge, ils avaient i^solu de la re- 
prendre avant qu'elle ne fàt occupée en forces; 
Abercrombie devait s'y porter lé 8 avec un gros 
corps anglais et uiie division hesscy-hàriovriènnè : 
déjà, plusieurs bataillons de ces derniers étaient 
revenus de Wyck sur Buren; liiais le reste des 
troupes ne parut point , et l'on en ignore la cause. 
Il faudrait avoir été témoin de la confusion et de 
la négligence qui régnaient dans celte armée, 
pour s'en faire une idée. 
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Jaloux de reparer ce contre-temps, Aber- Abercrom- 
cromble promit d'entrer en action le lo , avec pousirau- 
intention de tenir parole. En effet, non-seule- *^^** 
ment il se concentra sur la rive gauche du Rhin; 
il réunit encore la division de Burgh à Zoelen, 
pour donner la main aux généraux Wurmb et 
Dundas, qui avaient marché à Buren, et poussé 
des partis sur Capelle. Mais , lorsqu'il se mit en 
marche avec sa colonne principale, Âbercrombie 
rencontra la gauche de la division Macdonald 
vers Linden où il comptait trouver les postes 
hanovriens : malgré sa surprise , le général an«* 
glais tint tête à des forces supérieures, et se re- 
tira avec une légère perte sur Rhenen , où il passa 
le Leck. 

Les corps de Dundas et deWurmb , qui se trou- 
vaient encore le lo au soir à Buren, reçurent 
l'ordre de repayer aussi pendant la nuit : il est 
inconcevable qu'ils n'aient pas été enlevés par 
Macdonald , Salm et Delm^s. L'armée française 
se borna à occuper toute la ligne de la Linge. 

Ainsi, tandis que les brigades d'avant-garde 
autrichiennes, étaient exposées sur le canal de 
Panerden devant toute la division Moreau, le gé- 
néral Abercrombie s'engageait dans un faux mou- 
vement contre le centre; les troupes de Dundas 
et de Wurmb , compromises , repassaient le Rhin 
à minuit vers Cuilenbourg ; et les deux tiers des 
forces alliées étaient tranquilles dans leurs eau- 
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tonnemens derrière le Leck , entre Wageningen 
et Ârnheim. 

Opérations Pendâot ces opérations , les divisions Bonnaud 

Vrifede*®^ Lomaire formant l'extrême gauche, avaient 

Heusden. mJs à profit la gelée et la terreur des ennemis , 

pour enlever les forls de Lovenstein et de Wor- 

' cum, au second confluent de la Meuse et du 

Waal ; de manière que Heusden , investi depuis 
neuf jours, capitula le 149 et que Willemstadt 
se trouva étroitement bloqué. 

Walmoden Daus uu tel élat de choses, il n'y avait qu'une 

lâ HoUa"n(fe bataille qui pût décider du sort de la Hollande ; 
se retire mais , commeut la livrer avec une armée démo- 
ralisée , composée d'alliés pleins de méHance les 
uns envers les autres et s'accusant réciproque- 
ment de leurs malheurs ? On préféra donc se re- 
poser sur le bord de l'abîmé; dans l'espoir qu'un 
dégel, annoncé parla hausse du thermomètre ', 
mettrait bientôt un terme aux succès des Fran- 
çais. Cependant ceux-ci ayant fait mine de passer 
le Leck vers Arnheim, au-dessus de la séparation 
de ce bras du Rhin , et le froid reprenant plus 
d'intensité , le général Walmoden craignit de voir 
sa position tournée et sa communication com- 
promise ; il jse décida à faire exécuter un change- 
ment de front en arrière , qui , portant son armée 
sur TYssel, depuis Arnheim jusqu'aux environs 
de Zutphen , le sépara entièrement des Hollan- 
dais, et livra leur pays à la merci de Pichegru. 
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Les opérations de rarmée alliée ne méri- Etat afYn 
tentplus, dès ce moment, d'être rapportées: \\\\é!^ 
elle se retira derrière l'Ems , dans un état affreux. 
Les Hanovriens et les Hessoîs étaient découragés 
par cent combats dont ils avaient toujours payé 
les frais , et où ils furent constamment engagés 
par postes contre de fortes colonnes : d'un autre 
côté les Anglais, fatigués de privations et de 
marches par des temps affreux (i), sentaient le 
mauvais emploi qu'on avait fait d'eux depuis la 
miàlheureuse affaire de Turcoing; et le désordre 
inséparable du peu de discipline qui régnait alors 
dans ces troupes , fut porté au comble par le 
découragement et le mécontentement. 

Nous allons indiquer succinctement les succès 
rapides et peu disputés de l'armée v^ptorieuse. 

Le 14 janvier, elle prit position derrière le «^"'^ 
Leck et le Rhin. Le général Bonnaud s'approcha 
de Gertruydemberg , et s'empara de vive force 
de quelques ouvrages dépendans de cette place. 
La droite de Farmée anglaise se retira le i5 de la 
province d'Utrech t. Elle évacua Wyck, Durstede, 
et Rhenen : leà Français Vy suivirent, et entrè- 



(i) Le temps était mauvais pour les Français comme pour les an- 
tres ; mais indépendamment que la victoire double les forces mo- 
rales , on sait que le service d*une armée en retraite et constamment 
•ur la défensive, expose à bien plus de fatigues , excite bien plus de 
murmures parmi les troupes. 
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rent le 16 à Wageningen. Des députes viarent 
ce jour là, chez le général Salni, proposer une 
capitulation pour cette provincei. 

Le 17, la brigade Salm occupa Utrecht; le 
général Yandamme entra à Arnheim. L'armée de 
Sambre-et-Meuse , n'ayant plus d'ennemis à re- 
douter, s'étendit sur la gauche, et releva dans 
le pays de Clèves les troupes de l'armée du Nord. 

Le 18, la brigade du général Reynîer enlra à 
Amersfort; la division Macdonald prit position 
derrière les lignes du Grebbe , la droite à Rhe- 
nen , et la gauche au Zuyderzée ; la division du 
général Moreaii la remplaça sur le Rhin et ap- 
puya sa gauche à Wageningen. 
Le Stathou- Lg Stathoudcr abandonné par l'armée du gé^ 

ci6r se ré" 

fugie en uéral Walmodcu , obligé de renoncer à tout es- 
ng eterre. p^j^ j^ traiter avec la France , se trouvait dans le 

plus cruel embarras. Il ne lui restait que l'alterna- 
tive de se jeter dans Berg-op-Zoom , Gorcum ou 
Flessingue , pour s'ensevelir sous les débris de «a 
puissance, ou de quitter la partie pour chercher 
un refuge en Angleterre. Son choix ne pouvait 
être douteux : chef d une république turbulente, 
il n'ignorait point que les conflits de 1787 lui 
avaient aliéné une très-grande partie des habr* 
tans, et que son autorité, toute limitée qu'elle 
fût, paraissait encore trop lourde à ces riches 
marchands. Ce n'était ni sa patrie ni le trône de 
$es ancêtres qu'il avait à défendre ; bien loin de 
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là, en s'obstinaqt à, rester , ce prince exposait la 
Hollande à être déchirée par la guerre civile, et 
il prit sa résolution en philosopha 

Persuadé que les Français ne tarder^ent pas 
. à se rendre iQait^'es des. Sept Provinces, Guil- 
laun^e se présenta le 17 janvier aux Etats-géné- 
raux , et ensuite à ceux de Hollande pour leur 
communiquer la résolution de retirer à ses lils 
le commandement militaire, et de' s'éloigner 
avec eux du pays pour lequel il croyait avoir fait 
tout ce qui était en son pouvoir; puis il quitta 
La Haye et s'embarqua à Scheveningen. 

Les Etats de Hollande décrétèrent à l'instant 
que les troupes ne résisteraient plus aux Fran- 
çais , et des commissaires furent désignés pour 
accordera ceux;ci, à titre de garantie, tous les 
points dont la remise serait jugée nécessaire; ils 
se rendirent sur-le-champ au quartier-général de 
Piçjiçgru. 

Tandis que ceci se passait dans la résidence névoiutîc 
du Stathoiider, La plus grande fermentation se ^^^^^^jj^^ 
manifestait à Amsterdam. La bourgeoisie désar- 
mée en 1787 , et jalouse à l'excès des prérpgatives 
de la maison d'Orange , saisit avec empressement 
l'occasion d'opérer 'une révolution dont elle se 
promettait les plus doux changemens. ,Le règne 
des théories démocratiques était alors dans toute 
sa force : indépendamment de l'état hostile dans 
lequel l'administration stathoudérienue se trou- 
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vait nécessairement placée envers les patriotes 
de 1787 , ceux-ci espéraient tout de l'application 
des doctrines dtf l'égalité. 

Au milieu de ce chaos , le général Pichegru et 
les représentans jugèrent à propos d'envoyer 
le 18 un parlementaire au conseil municipal 
pour l'engager à maintenir 1 ordre. Le capitaine 
KrayenhofT, aide-de-camp du général Daendels , 
chargé de cette mission, avait trouvé la bour- 
geoisie attroupée , réclamant ses armes , et dé- 
mandant de toutes parts que la régence résignât 
son autorité. Le comte de Golowkin , comman- 
dant militaire , dut en faire autant après avoir 
donné ordre à sa faible garnison de partir. Un 
détachement de hussards commandé par un 
autre patriote batave entra le 19 à Amsterdam, 
suivi de près par le général Daendels lui-même* 
Tous ceux qui avaient eu à souffrir de la révolu- 
tion de 1787, furent portés en triomphe par 
leurs partisans. A Leyde et Harlem la réaction 
fut aussi complète , et s'effectua sans excès ni 
aucune circonstance digne de remarque. 
Entrée des Le lendemain :20 janvier, le général Pichegru 
danTcette ôccompagué dcs représcutaus Bellegarde, La- 
capitaie. coste, et Joubcrt fit son entrée dans Amsterdam. 
Les Français y furent reçus en libérateurs, et 
des acclamations universelles accompagnèrent 
la marche des commissaires de la Convention 
jusqu'au palais qui leur avait été préparé. Le 
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nom de Pichegioi se mêlait aux cris de *viife 
la liberté! vive la nation française l qui retentis- 
saient de toutes parts. 

La conquête de cette capitale Tune des plus R^»<>|*«*» ^ 
riches de TEurope devenait extrêmement im- mens. 
portante par les immenses ressources cp^allait j 
trouver l'armée du Nord. Elle faisait d'ailleurs 
espérer la prompte soumission des Provinces- 
Unies ; et la possession de ce pays , que le com- ' 
merce avait élevé à un si haut degré de splen- 
deur , allait consoler momentanément la France 
de^bien des sacrifices. 

Le comité de salut public avait quelque droit 
de s'enorgueillir d'un pareil résultat, en songeant 
avec quelle gloire il vengeait la France de ces 
Etats-généraux , si insolens envers Louis XIV, et 
si puissans lors des négociations d'Utrecht et 
^'Aix-la-Chapelle. Carnot vint effectivement au 
nom de ce comité, demander pour l'armée du 
ISord un témoignage de reconnaissance nationale 
auquel il comptait bien prendre part : c'était une 
juste réparation des tracasseries qu'on lui susci- 
tait chaque jour, en lui reprochant sa coopération 
aux mesures cruelles qui avaient préparé cette 
brillante série de succès. La Convention, sépa- 
rant toutefois la cause d'un de ses membres de 
celle des armées, décréta avec acclamations que 
celles du Nord et de Sambre-et-Meuse ne ces- 
saient de bien mériter de la patrie. 
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L'enthousiasme de cette assemblée augmenta 
encore quelques jours après , lorsqu'une dépu- 
tation hollandaise , envoyée pour la féliciter de 
ses travaux , parut le 38 janvier à la barre. Nous 
citerons quelques passages du long discours 
qu'elle prononça pour prouver à quel point les 
principes de la révolution fjrançaise s'étaient 
propagés chez ses voisins : « Dans l'ivresse uni- 
» verselle que font éprouver les événemens glo- 
» rieux qui immortalisent à jamais les armées 
y) françaises, les députés des patriotes bataves» 
» accompagnés des infortunées victimes .de la 
)> révolution de 1787, s'empressent d'apporter à 
» l'assemblée nationale l'expression fidèle de 
3) leurs vœux et de leur joie. 

» Elles sont donc enfin réalisées, ces promes- 
» ses acquittées aujourd'hui par la bravoure d'un 
3> peuple de héros ! Le Stathouder est en fuite , 
» et l'Anglais pâlit d'épouvante et d'étonnement. 

n Elles se réalisent ces promesses faites depuis 
)> si long-tçmps par les patriotes bataves, de se 
» montrer dignes de recouvrer leur liberté , d y 
a concourir du moins de tout leur pouvoir !.... 

» Partout l'insurrection éclate et le patriote 
a secoue l'horrible chaîne qui le comprimait; 
» partout le Français libérateur est béni : vos 
}> armées marchent aux acclamations d'un peu- 
» pie reconnaissant; Amsterdam la populeuse, 
» Amsterdam a fait retentir jusqu'aux nue^ le 
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» bonheur de sa délivrance; elle a invité les 

• 

3» Français à entrer dans ses murs: elle les a 
» reçus en amis et en frères. 

» Citoyens représentans , si ce tableau est fi* 
» dèle , s'il n*€St, que l'exposé des faits , hésiterez- 
» vous à mettre le sceau à vos dispositions géné- 
» reuses, en remettant à la Hollande devenue 
)) libre par vos mains, le prix, Tinestimable prix 
)> de rindépendance nationale , le seul moyen de 
» rendre cette brillante conquête réellement 
3) utile à la France et funeste aux despotes , dont 
» les derniers efforts vont sans doute se réunir 
» bientôt pour tenter de vous l'arracher. 

» Pour le commun bonheur des deux républi- 
» ques, pour leur intérêt réciproque et surtout 
» pour le maintien de ce que vous deyez atten- 
y> dre de nos efforts , nous vous demandons, lé* 
» gislateurs , nous demandons à la représenta- 
» tion nationale de la France, qu'elle daigne 
)> laisser , au peuple libre de nos villes et de nos 
)) campagnes , le choix le plus prompt de ses 
» autorités constituées.... » 

Ainsi la Hollande voulait bien tenir des Fran- 
çais ce qu'elle prenait pour de la liberté; mais 
elle ne voulait pas renoncer à toute ombre d'in- 
dépendance , et ce sentiment naturel ne pouvait 
être improuvé. Cependant la chose était difficile; 
car, en continuant d'occuper son territoire, on 
attentait à cette indépendance , et on lui imposait 
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des chaînes,, qui, pour être plus volontaires, 
n'en étaient pas moins réelles. En Tévacuant, on 
la mettait de nouveau à la nierci de l'Angleterre; 
et le seul moyen d'éviter cette alternative embar- 
rassante eût été de traiter à temps et sur des 
conditions convenables avec le Stathouder. 

Barrère, qui présidait alors la Convention, 
répondit toutefois au nom de cette assemblée : 
c( que l'intentien de la représentation nationale 
» était de se montrer généreuse et grande à Té- 
» gard des Hollandais, et que ceux-ci pouvaient 
» compter sur toute sa bienveillance. » 

Ils ne tardèrent pas à s'apercevoir que ces pro- 
messes n'étaient pas si aisées à tenir , et qu'en- 
traînés par force dans les intérêts maritimes 
de la France, ils eu partageraient tous les désas- 
tres , pour n'avoir point su démêler leurs vérita- 
bles intérêts à une époque plus opportune , et 
dans une attitude moin^ humiliante. 
La gauche Quoi qu'il en soit, rien ne s'opposait désormais 
b^cs-Ibos ^ '^ marche de l'armée victorieuse, la gauche 
et s'empare s'avança aisément à la hauteur du reste de la 
arsenal de ligne sur le Grebbc. 

Dordrecht. j^^ golfc de Bies-Bos était pris par les glaces 
comme tous les ileuves de la Hollande , et assez 
solidement pour y passer la plus grosse artillerie. 
La division du général Bonnaud, qui venait de 
s'emparer le 19 de la ville de Gertruydemberg 
et d'en faire la garnison prisonnière sur parole « 
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traversa ce lac ]e lendemain, et vint prendre 
possession de Dordrecht. Cette ville avait l'ua 
des arsenaux les mieux fournis de la Hollande ; 
les Français y trouvèrent 600 pièces, de canon 
la moitié en bronze ; 10 mille fusils neufs , et ded 
magasins de vivres et de munitions de guerre 
pour une armée de 3o mille hommes. 

Le 22 janvier , les troupes de cette même divi- So» entrée 

à T a H;ive 

sion entrèrent à Rotterdam. Mais fuyant aussitôt 
le séjour de cette ville non moins mal saine 
qu'opulente , elles s'avancèrent sur La Haye dès 
le lendemain. Le Stathouder, en quittant cette 
ville pour passer en Angleterre , avait lui-même 
recommandé aux Etats-généraux de bien rece- 
voir les Français, espérant par ce moyen éviter 
un bouleversement intérieur et une réaction qui 
mettrait des obstacles à son retour. Les commis- 
saires de la Convention s'installèrent au palais 
miéme du Prince, que Pichegru plus sage leur 
avait abandonné; mais , pour déguiser néanmoins 
aux yeux de l'armée française et du peuple hol- 
landais, le faste orgueilleux de cette démarche 
qui contrastait singulièrement avec la simplicité 
républicaine qu'ils affectaient, ils firent plaoer 
sur le frontispice une inscription gravée en let- 
tres d'or , où ils exprimaient le désir de transfor- 
mer ce magnifique palais en cristal pour que le 
peuple pût être témoin de toutes leurs actions. 
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Formation Le but que Guillaume s'était proposé en euga- 
veau gou- géant les Hollandais de son parti à se soumettre 
TerDcmen!. j^ bonue grace , fut loin d'être rempli. Tous 
ceux qui étaient connus par leur attachement à 
la maison d'Orange perdirent leurs emplois; 
plusieurs membres des Etats-généraux furent 
même rayés de la liste ; et rassemblée ainsi re- 
fondue reçut le titre di Etats- généraux régénérés. 
Le grand pensionnaire Van Spiegel se trouva 
remplacé par Peter Paulus qui avait pris une part 
active à la révolution de 1787. 

Les nouveaux Etats expédièrent des ordres 
pour que tous les commandans des places fortes 
eussent à les rendre aux Français, aussitôt que 
ceux-ci se présenteraient. Les troupes hollan* 
daises , traitées désormais en alliées de la répu- 
blique , lie furent point désarmées. Les généraux 
se contentèrent de leur faire prêter le serment 
de ne plus porter les armes contre les Français. 
Les quatre i*égimens suisses que la république 
entretenait, furent licenciés après plusieurs 
mois de négociations ; quelques corps allemands 
subirent le même sort ou furent rappelés par 
leurs princes. 
Béquisi- Cependant l'armée du Nord , victorieuse des 
lêTbesoiDs Anglais, des Autrichiens, des Hollandais et des 
derarmée. élémcDS, n'en était pas moins dans une situation 
déplorable. La misère affreuse dans laquelle elle 
se trouvait plongée, dès la fin du siège de Nimè- 
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gue, n'avait fait qu'augmenter pendant le mois 
qui venait dé s'écouler , en marches si pénibles^ 
Ces soldais qu'un membre de la Convention vou- 
lait proclamer des héros , et qui méritaient bien 
en effet ce titre par la rare constance etrinlré- 
pidlté dont ils venaient de faire preuve , n'étaient 
la plu^i^rt que des spectres décharnés. Il ne pa- 
raissait pas moins urgent de pourvoir à leur ha- 
billement qu'à leur subsistance : les délégués 
de la Convention empressés -de soumettre au 
gouvetnement batave le tableau de leurs beS€iiiis ^ 
obtinrent aussitôt la réquisition des vivres, 
fourrages, habits, toiles et souliers, nécessaires 
à l'entretien de l'armée qui, au moyen de ces 
Recours, se remit promptemefnt; 

Dans ces entrèfartès, la division du général Occupation 
Bonnaud après s'être emparée de La Haye , luu?*^*' 
s'était portée sans perdre une minuté sur Hel- 
voetsluis, où elle trouva 6oô Français déte- 
nus qui, à l'aide du gouverneur patriote, s'é- 
taient armés, et avaient pris un dépôt anglais 
île pareille force. Les princes de Salm-Salm et 
Hohenlohe et un aide-de^cainp du général Clair-^ 
fayt, arrivés dans le port pour s'embarquer,^ 
tombèrent à cette occasion au pouvoir des Fran- 
çais , et furent envoyés en grande pompe à Paris 
par les commissaires conventionnels. 
• D'un autre côté , la division Macdonald, après 
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s'être emparée de Woerdeu ^ le 2 1 janvier , avait 
pris position entre cette ville et Amersfort. Celle 
du général Moreau fut placée derrière la ligne da 
Grebbe entre Rhenen et Amersfort. La division 
de gauche de Tarmée de Sambre-et-Meus.e oc- 
cupa Arnheim. 
La cavalerie Un nouvcau prodigc allait signaler cette cam- 

française j 'm • '* ' . n» i_ " -^ ' ' 

prend la pagne déjà SI étonnante. Picnegru av^it envoyé 
flotte batave jg^^g j^ Nord-HoUandc des détachemens de cava* 

gelée dans 

leTexel. lerie et d'artillerie légère, avec ordre de tra- 
verser le Texel, de s'approcher des vaisseaux 
de guerre hollandais qu'il savait y être à l'ancre 
et de s'en emparer. C'était la première fois qu'on 
imaginait de prendre une flotte avec de& hus- 
sards : cependant cette tentative réussit au-delà 
de toute espérance ; les Français traversèrent au 
galop les plaines de glace, arrivèrent près des 
vaisseaux , les sommèrent de se rendre , et s'em* 
parèrent sans opposition de l'armée navale. 
Cette expédition , où tout sembla s'opérer |>ar 
enchantement , fît à Pichegru une gloire inouïe : 
il fut pendant deux ans le héros dû jour, et il 
faut convenir que si ses débats avec Hoche, et 
son éloignement constant des champs de victoire 
de l'armée du Nord , ont autorisé la critique que 
' nous nous sommes permise , il sembla dans cette 
circonstance mériter la réputation que sa con- 
duite antérieure mettait en droit de contester. 
Toujours sévères dans nos jugemens , nous cher- 
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cherôns de même làêlre juste»; àh6M*Wèî<ifiiré,* 
ancun ressentiment {iérsonnél iàfe saurait nous 
influencer. 

A la vérité, lés ' commissaires dë^WOonren- 
tion , Bellegarde , Richah} et Gillet neiurent pas 
étrangers à l'exécution de ces difSérèntes entre- 
prises ordonnées par • le coiinité- dé salât* public , 
et la gloire du triomphateur devait ponr le moins 
être partagée en tr eux et les géiiéraujt habiles 
dont il se trouva heureusement secohdé. 

La province de Zélande capitula dans le même Capîtala- 
temps; cependant on eut beaucoup de peine à y ^^^\f^Jde 
arriver , parce quélesbrasde mer, qlii séparaient 
ses iles, n'étaient pas entièrement gelés. 

L'armée anglaise, retirée derrièï'e TYssel, ne 
paraissait pas déterminée à défendre les bords de 
ce fleuve. ' : - : 

Les Français restèrent quelques jours derrière 
les lignes du Grebbe, où quelques généraux 
étaient d'avis de s'arrêter , pour â^-^as 4rop mor- 
celer leurs' troupes. 

Les Anglais ayant évacué ZwoU ét'Campen, 
lorsque Tavant-garde de Pichegru se présenta à 
Nàrdewick, cette circonstance le détermina à 
faire marcher de Suite sur TYsSel. La division 
Macdonald reçut ordre de prendre position entre 
Gampen, ZwoH et Deventer; le général Mor eau 
à Zutphen et Deventer; quant à la division de 
gatiche de Sambre-et^Meuse , elle eut ordre d'oc^ 
9. . i4 
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cuper Do0slK)^urg , elde gf^rder Iq canal de F Yssel 
et celui dé Pauaerden où elle avait déjà des 
troupes. 

Ce& divisiops arrivèrent dans leurs positions 
du 3 au 6 février. Un balaiUon de grenadiers 
et deux escadrons de chasseurs de la brigade 
Reynier, ^juifilrent envoyés en reconnaissance 
sur Almelo et Hardenberg, chassèrent les Anh 
glais de Twente. Leur terreur fiit si grande ^ 
que, lorsqu'ils apprirent qu'une patrouille franr 
çaise s'était montrée à Hardenberg , ils évacuè- 
rent en désordre Coewerden. Le même bataillon 
de grenadiers s'empara de cette place le 1 1 : le 
dégel ayî)nt rendu les routes presqu'impralica- 
Ues , il chemina près de deu^ lieues , dans l'eau 
jusqu'à la ceinture, pour aller prendre posses- 
sion de cette ville fortifiée, 
es Français Là FHse et Grouinguo étaient les seules dtes 
Frise"et * Provinccs-Unies, qui restassent encore à sou** 
roningue. mettre. Lcs Anglais ooqupij^ient partie de la 
derpière. Quoique , pour les en déloger , il fallût 
étendre beaiicoup l'armée ei l'exposer à quel- 
ques revers, si les Alliés se fussent concertés 
pour l'attaquer conjointement avec des renforts 
autrichiens; des raisons politiques exigeaient 
cependant qu'on y fit passer des troupes fran** 
cuises. La division Macdonald y fut envoyée t et 
pour protéger son mouvement , une seconde ^- 
vision tirée de l'armée de Sambre-et-Meuse se 
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.réunit à celle qui occupait déjà Arnheim et k 
celle du général Moreau, pour former uu corps 
d'observation sur la rive droite du Rhin, ap- 
puyant d'un côté àEinmerich que les Autrichiens 
avaient évacué, et bordant, de l'aulre, la fron- 
tière jusqu'à Enscheede. 

Le ig, les troupes irançaises entrèrent à Gro* 
ningue. Les Anglais , pensant qu'il n'y était venu 
que des partis , ne renoncèrent pas à conserver 
les forts qui couvraient cette province du côté 
de l'Allemagne : mais , le :i8 , immédiatement 
après l'airivée de la brigade Reynîer , ils furent 
attaqués et battus vers l'écluse de Bester^il , où 
ils étaient occupés à construire une redoute 
et une batterie , ce qui détermina le lendemain 
l'évacuation des postes de Nieuw-Scban^ et Ouder 
Scban2« On leur prit dans l'affaire , ainsi qu'à la 
poursuite, 3oo prisonniers, beaucoup d'équir 
pages et (i?ois pièces de canon , sans compter ce 
qu'ils ne purent détruire dans les forts. 

Lqs Français s'avancèrent ensuite jusqu'à l'Ems 
où le dégel les ^rréta. Dans le même temps , le 
{général. Moreau cbassa les ennemis du comté de 
Bentheim, s'empara du cbàteau de ce nom, fit 
600 prisonniers et prit du canon. 

Le territoire des Provinces-^Unies se trouvant ii» revîen- 

1 # ^ 19 ^ ^ • nent sur 

alors évacue ^ 1 armée , par un mouveiQent m- leur droite, 
verse , refint sur sa droite , où il importait désor? 

14* 
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mais de faire face à la grande armée impériale, 
dans le duché de Berg. 

Les deux divisions de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, qui avaient passé le Rhin pour occuper 
le comté de Zutphen et une partie de l'Over-» 
Yssel , repassèrent sur la rive gauche : elles suivi- 
rent les mouvemens que Jourdan fit en remon- 
tant ce fleuve, pour se rassembler entre Dussel- 
dorf et Coblentz , et remplacer , autour de Luxem- 
bourg, l'armée de la Moselle , appelée à joindre 
celle du Rhin devant Mayence. 

Ainsi, après huit mois d'une campagne jus- 
qu'alors sans exemple , les armées républicaines , 
qui , peu de -temps auparavant , craignaient pour 
leurs propres frontières , semblaient menacer de 
dicter des lois à l'Europe. 

L'Angleterre sut bientôt se consoler de l'es- 
pèce d'affront que ses armes venaient d'essuyer. 
Convaincue que les revers de ses alliés pouvaient 
tourner à son profit , elle ne fit plus d'effort pour 
les secourir, et s'empressa même de rappeler 
ses troupes du continent, dès qu'elle en trouva 
l'occasion ou le prétexte plausible. Les Hano- 
vriens rentrèrent dans leurs foyers. Les sept 
corps d'émigrés s'embarquèrent à Stade pour les 
Antilles ou pour les côtes de Bretagne. Les dra- 
peaux qu'on avait vu fuir à Turcoing , Malines et 
Dommel ; qui n'avaient pu se maintenir ni sur la 
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Meuse ni sur le Waal , furent transportés ensuite 
sur les rives de TOcéan indien; et, flottant 
bientôt dans toutes les possessions hollandaises , 
apprirent à l'Europe ce qu'elle doit en redouter. 
Le ministère britannique ne se donna pas même 
la peine de déguiser les espérances que sa posi- 
tion lui faisait concevoir. « Les Français sont 
» maîtres de la Belgique , s'écria lord Grenville , 
)) en faisant au parlement un tableau de la si- 
» tuation des aflfaires : mais peu nous importe ; 
)) ils seront forcés de la rendre à la paix. Nous 
y) avons pris 26 vaisseaux et les établissemens lea 
» plus importans des deux Indes , qui nous as- 
» surent désormais l'empire des mers. » Paroles 
prophétiques qui, pour avoir été momentané- 
ment en contradiction avec les faits , ne s'en ac- 
complir^ent pas moins par la suite. 

Quelles que fussent d'ailleurs les fautes primi- 
tives dans l'emploi des forces des deux partis , la 
postérité rendra justice aux généraux qui se dis- 
tinguèrent durant cette campagne mémorable , 
Rléber , Jourdan , Moreau , Reynier, Macdonald , 
Bemadotte , Championne t ^ Schérér , Souham et 
Lefebvre seront toujours cités avec honneur 
dans les fastes militaires de la France (i). Du 



(i) Nous avons déjà cité, en rapportant les opérations des autres 
armées , les noms de ceux qui s'iUustrèrent sur le Rhin , en Italie et 
aux Pyrénées»" 
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côt^ ti^s Allies, BêauHeu, GlairFayt, KaunitZt 
AlwÎDzy, lé prince Frédéric d'Orange ,> Ham- 
mersiein , firent «cuvent oublier par de beaux 
faits darmes particuliers , les fautes du système 
général de leurs chefs. 

Cette campagne fera époque dans l'histoire 
des nations , comme dans celle de rart militaire. 
Elle se distingua des précédentes par l€S énor- 
mes masses qui commencèrent à élre mises en 
A( lion, et par ia manière dont elles furent etn^^ 
ployées.Oes masses ne pouvant plus trainerles 
immenses attirails de campement , bivouaquient 
partout où elles sWrétent : dépourvues dé màga^ 
siws , lèlles dévorent Jes pays ou elles passent : on 
n« peut plus les solder qu'en assignats, «t malgré 
l'extrême dépréciation d^e ce papiei* «(i ) , le tawf 
de la solde reste le nvéme; en sorte que les mili- 
taires , dénués de tout ^ se voient plongés dans 
k phis profonde misère. Un patriotistiie p^ soti-^ 
tient bs soldats républicains; cari» jamais ils lîe 
coururent à la victoire plus gatÉtent et sans craft- 
mettre moins MÏ'extrès. Des Vôluuïes entiers Àà 
suffiraient poinrt ^cmr consacrer tous le^ actes 



(i) il fut un moment où la solde d*un officier ne montait pa» à 
plus de 3 francs par mois. On fut obligé pour les tirer dn plus 
affreux dénuement de leur «ecorder en 1796 le tierA de léors qp- 
pointemens en numéraire^ et un àipttftise toucha alors yoirên,c% 
par mois. 



LItRfc TU, ClHAF. Xlili. •• 2lS 

d'héroïsme et ^e' désiiïtëressemént cjtii lé» în- 
ttorlalisèreot L'histdi^é^èn^ecfti^Iéfe^les btm- 
cipaux traits : elle racontera , par exemplé^,'!aTet 
^p^Ue résignatiob ile |rÀâïMèé^()ttè(f«i}« ârrdefaés 
de lenrs foyers , tratiirforaiéèi en sdldèts-^àfr nàé 
lot; après avoir WTOtiâ^uélto'^rttofeèù^ 
le t«rrri^ ïrivei» -éé ■ i *|j4 , tens • lias ,' è&ns sotr- 
li^,' 'prives méifle dés yétëiàtètià^ lë^ phis T^é- 
pensables ëtit&éiiéb ééûftiïfièiiï^ittSivè'^Yec 
quelques tresses de paille, franchireili'Iè5''flettTëJ^ 
glaces, et pénétrèrent enfin dans Amsterdam, 
sans commettre le moindre désordre. Cette cité 
fameuse par ses richesses , et qui devait s'atten- 
dre à moins de ménagemens , vit avec une juste 
admiration , dix bataillons de ces braves à demi- 
nus, entrer triomphans dans ses murs au son 
d'une musique gtiemèfF; placer leurs armes 
en faisceaux , et bivouaquer pendant plusieurs 
heures sur la place publique , au milieu de la 
neige et de la glace , et attendant avec résignation 
sans laisser échapper un murmure , qu'on pour- 
vût à leurs besoins et à leur casernement. Tels 
furent les premiers soldats de la république; 
tous les partis leur doivent cette justice; et si 
l'indiscipline s'introduisit dans plusieurs corps , 
l'esprit de faction en fut la cause ; elle n'alla ja- 
mais, d'ailleurs, jusqu'à leur faire oublier ce 
qu'ils devaient aux lois de l'humanité; et, il faut 
en convenir, ce fut bien long -temps après, 
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« . . • . ... 

quaçd raboRdance, suoCjéda à la pénurie, que 
des chefs, ipsouciau^.dpnaèretit l'exemple du dé- 
sordre. . i , . . . 

A^aut fl'fentraprepdre le récjt de la campagne 
suivante,, nous esquisserons d abord ce qui se 
passait (J^QsJ'jAtériçur de la France et aux Colo- 
nies : nous. terminerons. ensuite le tableau de 
1794, p^r un: apyergu djB.rîpsiirreçtiori de Koc- 
^uskotet4eS(VJiQtoi]^es de â^vrarof :qui minent fin 
àl^Polqgne.,.i;: ,,r,: 
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CHAPITRE XLIIl. 

Prinàipaux és>énemens de V intérieur et de la 
Vendée dans cette seconde période. -^^ jégîta- 
tion des partis dansid Consfentiùn. — Noui^elle 
organisation du comité de salut public. -^--Pro- 
ces de Carrier. — Inaction des républiààins en 
f^endéè; les royalistes en profitent pour se ré- 
organiser. — Influencé dé Bemier^darié TAnjùU; 
ses rè^èmens dévoilent son ambition ; il établit 
' un papier -monnaie. "— Charette-, liùh moins 
avide étàuXorité i éôlaië ' coritre Stôfflét; la dis- 
sension entre ceS'deùX'dhefs est portée au plus 
haut degré. -^'jiïta^ttè des'campjf 'rétranchés. 
—^ Démarches de-Pu&ajre pour. organiser Var- 
* mée bretonne. -^ Il se t^tid en ji^îglèterte pour 
soÙicitèr des secours. — Hoche . vient prendre 
le- commandement de V armée des cétës^-de Brest. 
•^Etàt des affaire^itXa fin de lUtùtri^gne. — 
EvéUeme^s maritirnesy 
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A chute de Robespierre , si désîral^lfç .so.us tant 
de rapport^ , n en f^xpos^.pas moins la répiibtîque 
à trpîs chances également funestes. Il était à crain- 
driç, en premier lieu , gvie la Conirention , trop 
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pressée de substituer la modération à la terreur, 
ne remplaçât la dictature révolutionnaire paV 
l'anarchie dans Fautorité; moins insupportable 
pour les citoyens ; mais d'autant plus dangereuse 
pour l'état, qui se trouvait engagé dans une 
lutte gigante^ue , et. avait besoin de toute sa 
force pour . çn «ortir victorieux. Oa< i:Hsdatitait 
aussi {ya'en poursuivant ies ^teurs^ des ffi^ssa- 
cras de I^ûtes , dç Lyoïa , de Touloii.4et d'Aixas, 
elle u'^exiçiiài les déper.t9m£ns k d^ r<^çl,i<>n$ 
odieuse 5 •.sp^rce in^qi#ftbi^ de troiidil^se^ de 
j^uerres; iotestioe^ £n£n,i il a^'istait pas ^woî^s à 
ci^ifHlf^e qu^ je pa^ti fH)y«£b^ d'^abordé^rfuiger 
à ces cl^o^s p ne rdUiàt-toi;i#,.)^6 intér^jts-.QpfH^sés 
i iceux d$i\U. irppuhliquer\et ne parvixrt ainisi A 1^ 
renver3^\ Âlais., «î l#,fof:if«^€^la prasecv#.de>tant 
de; Eo^U^Hrs^^; ella ne p^i .cependant 4|^ gi^r^tir 
des, a^td^ifH^cqtiâ <î€ pi^^f^ ^^fjnuâ 4 l^ij^rter. 
État de la Lev^ij^ppliocr.des trj»«i^viri^ neLr(B|èdîiÀ^9t ^^^.s^ce 

après la qU'u^ Çnl^ttCt pf^teag^r.-aS^ez.âembkblâ .à,if|^StU- 
RdbeîpiÏre P^^^* i*e^ Iw^s scimfysX^Ui i^ pritwç^yyou- 
vepiestp^r les lo.o miUe. suspects dq^i^iles fu- 
rent encombrées, n'attewluîent pl«ft -^^.Ades 
coupables : la guillotine avait suspendu ses ef- 
frayantes exécutions. Déjà, le gouvernemeot 
révoïtttitmnaîre allait étrt mitigé : un âéferet du 
3 septembrié dontia tmt iiouyelle organisatton 
atix iciDmTtës-du goureïtiettitetrt' -et décida que 
celui de^altitîprnblic setâit renouvelé |[>tir^!lrt, 
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le 1 5 de chaque moid , et que les membres sortis 
me pouiTaient être réélus qu ud mois après (i). 
Eh attenant râbôtitioa du tribuual de sang , on 
d^e^t^Qfà et mit ^ jugement son afiîreux accusa- 
tMi" public; où tboisit des juges et des jurés, 
fkm reispectés par Topinion publique : les biens 
Aêl5 cond^mn^s, non émigrés, furent rendus à 
IMlvs héritiers : on réduisit le nombre des co- 
ttlités révt^titionnaires de Paris; le décret qui 
accordait quarante sols par jour aux prolétaires 
déli)>ériBiiis dans les assemblées de sections, fut 
rapporté. Là Convenliori accorda des fenèô^ra- 
gemens à^x saranis , mix artistes et aux gen^ de 
tettrts; priôcIâM» la liberté dés cultes; retira le 
décret qui défendait de iâfre <)es Anglais prison- 
niers ; nomtiià âne agence d approvisionnement , 
sous la surveillance des<;omités. Mais ces iiûfésti- 
r^S de détail ^ p<)uVaienl; sen1<e^ Taire avancer le 
ohât* révôtortionnaire , ^û «àilféii ^es obstacles 
qui encotnbt^iént sa route ; et Itiorizon était ett- 
co^e surcbargé^^ de nuages. 

Là I^Mîtiôn , tîontiue sons lé noni de 'QueM âè Efforts da 
Bobespèerrè :, iwédiitaît dan$[ l'tlmbr^ les moyterife l^'ou^'^t 
de re^aisir le pouvoir. FlmièUl^s députés ttidn^ saisir le 
tàgnards , revenus de» armées et ée% dépfertë^ 
mens, où ils avaient exercé le procôn^ulât ^ àVidé^ 



* f 



»(i) Voyez plècf^s-jti^caiives, tt" 3. 
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de puissance, ou excités par l'espoir de pré- 
venir les dangers d'une réaction royaliste dont 
ils avaient tout à rédouter, travaillaient ouverte- 
ment à reprendre la suprématie dans les comités, 
à la Convenliou et dans les cluhs. Déjà, même, 
par Torgane des Jacobins, ils avaient demandé, 
le 25 août, la continuation du gouvememeBt 
révolutionnaire. « Ils n'ont ahal.tu le lyrrtn, di- 
» saient leurs orateurs , <|ue pour nous ramener 
» insensiblement à l'aristocratie. Prenez garde, 
»■ patriotes pursî vous qui avez .servi la répu- 
». hlique avec énergie ; ils méditent .déjà votre 
y> procès ! T^a commune seule pouvait mettre un 
» frein à leur fureur réactionnaire : qu'on la ré- 
)> tablisse dans toute, sa force, ou nous sommes 
». ^perdus. Encore un coup énergique , et la ré- 
j} l^ublique est sauvée! » 

• La terrible explosion de la poudiîère de Gre- 
nelle:, arrivée eu joBiéme temps ^ donna lieu à 
mille conjectures; et, aux yeux même de la 
Convention, elle passa pour une oeuvre de per- 
, fidie., tendant à exciter un mouvement. On dé- 
nonça de toutes paris, des menaces faites aux 
députés thermidoriens; et la tentative d'assas-^ 
sinàt commise suk:..Tallien, dévoila le projet 
d'une réaction. 
Rapport de Lcs comités ne s'abusaient pas entièrement 

Robert i t . . , . , , 

Lindetsur sur la dispositiou dcs csprits , et sûr les dangers 
^F^'^cV^ de la chose publique. Le rapport, fait le ao sep- 
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tembre par Robert Lindet, signala le mal, sans 
indiquer toutefois les moyens d'en attëniuer les 
effets. Il n'y en avait qu'un; celui de recourir, 
dans cette crise , au remède qui sauva Rome tant 
de fois. Mais comment proposer un dictateur, à 
une époque où ce nom seul passait pour un 
blasphème? Une telle résolution n'entrait dans 
la tête d'aucun républicain. Il fallut donc adopter 
le système des contre-poids , qui tend à détruire 
les factions par elles-mêmes , qui exige beaucoup 
de tact et d'habileté, et devient souvent fatal 
à celui qui dirige le balancier. 

Des attaques réitérées contre Billaud-Varen- Attaques 
nés ,. Barrère , CoUot-d'Herbois et d'autres mem- ^^anciens" 
bres des anciens comités, jointes à la mise en membre» 

, , , , des comités 

accusation de Carrier , indiquaient assez que la 
vindicte publique n'était pas satisfaite. D'un autre 
côté , les Jacobins , résolus de prendre leur dé- 
fense , ne se bornaient plus à de vains discours , 
ils agissaient ; Tissot et Trouville travaillaient à 16 novemb 
soulever les faubourgs de la capitale. Dès les pre- 
miers jours de novembre, tout annonçait une 
irruption prochaine : des attroupemens mena- 
cans se formaient autour de leur club ; un comité* ' 
insurrecteur s'établissait au centre du faubourg 
St.-Antoine ; les députés de la Montagne , enfin , 
prenaient une attitude plus fière. Les comités de 
salut public et de sûreté générale , réunis , or- 
donnèrent la clôture de cette société factieuse 
qui, depuis trois ans , tenait la France asservie. 
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et dont les délibérations Temportèreiit souT^nl 
sur les actes de lautt^rité ; la ConyeptiQn s^e Ii4l4^ 
de les approuvetr , et les Jacobins Âirent fermés 
pour ne plus se rouvrir. On arrêta Tissot ^^ Trou- 
ville » RaissoQ et plusieurs autres chefs; o^sûs 
Forage, écarté. pour quelque temps parles «ne- 
sures énergiques , u'ept devait éclater qu'avec plu^ 
de fureur. 
^sott^^te!* T>s^s cet état de fermentatiou, uue «ouveUe» 
douze con- lutte paraissant inévitable et prochaine , lepfirlî 
bannis, modere sempressa.de rappeler le^ ^oaaut^ 
douze dépijLtés proscrits à cause de leur$ rçla^ 
tions avec les Girondins, el souMraits au aup- 
plice par rinterveutioo de Robespierre* Cel a€l^ 
de justice nationale avait encore un autre but» 
celui de s'assurer la majorité; et, jusqu^^rlà, 
c'était fort bien : mais en tolérant par son ailmca 
les e^cès des fougueux réactionnaires du l\!Udi » 
la Convention s'aliéna les coeurs des républicaine» 
qui crurent voir dans cette conduite le prQJfft 
de les livrer au fer des royalistes» 

Ainsi 9 malgré les chants d'allégresse , in^réi^ 

par la chute d'un système odieu:^» h Conveiv^ 

tion , semblable k un vaisseau désemparé après» 

la tempête, errantau gré des vjigues encore muti'- 

néeis , flottait incertaine au milieu d^ feotioni 

qui cherchaient à s'emparer du timon des fs^^iresi* 

Position Tous les ressoHs du gouvernement semblaient 

gouyernç- s'être brîsés avec la verge de fer du comité. Ëtt 

™^°^ passant des mains des décemvirs à celles d'une 
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assemblée débile et tracassière^ Fautoriié pu- 
blique tomba dans la langueur. Le comité , re- 
nouvelé chaque mois , agit sans plan ni vigueur. 
Dans son endiousiasme pour les doctrines démo- 
cratiques Y la Convention avait substitué aux dif- 
férens ministères , des commissions nombreuses » 
entre lesquelles elle répartit les attributions ad- 
ministratives. C'était sans doute un mal : mais , 
comme il procura des emplois aux partisans de 
la IkUmtagne i et fut pallié par l'énergie du comité 
directeur. Von s'en aperçut k peine durant le 
règne de la terreur. Ce fut tout autre chose, 
lorsqu'après le 9 thermidor, oa abandonna les 
erremmia de la &ction terrassée , et qu'on voulut 
imprimer à toutes les branches du service public 
une marche régulière, avant d'avoir créé des 
moyens : alors on reconnut; le défaut d'unité , à 
L'incohérence et aux lenteurs d'exécution. 

Les armées seules conservèrent encore une 
attitude imposante , tant qu'au milieu du désor^ 
dre de l'administration , Camot, dont personne 
ne révoquait en doute la capacité , fut à la tête 
de la section d'où émanaient tous les ordres re- 
latifs aux opérations ( 1 )• 

(i) Un bureau topographique, institué dans l*orîgîne pour fournir 
au comité de s^lut public les cartes et renseignemens nécessaires , 
devint soûs. la direction de. Garnot le centre de toutes les opéra- 
tions militaires. Le général de brigade Clarke en fut d'.abord le 
chef. Là se centralisèrent les rapports des généraux et ceux des re- 
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Embarras A Diesure que rautorîté perdait de sa force, 
desfiiiances.iç^^,^ des Contribuables se refroidissait , et les 

besoins de Tëtat croissaient en raison du déficit 
qu'éprouvait le trésor public. L'émission déme- 
surée des assignats, annonçant une prochaine 
banqueroute , tenait le gouvernement dans la 
phis affreuse perplexité, La victoire avait , il est 
vrai, porté de grandes armées au-delà. des firon- 
tières; mais, pour les y soutenir et conserver 
l'ascendant qu'elles avaient sur les ennemis 
extérieurs , il fallait songer à les pajer bientôt 
en numéraire : obligation impérieuse,* sacrée, 
à laquelle les économistes les plus hardis n'o* 
saient songer sans frémir, autant pour la patrie, 
' que pour les pays qu'on allait être contraint de 
dépouiller. 

Déjà , la Belgique , où les agens de Gambon 
avaient donné lieu à tant de plaintes au commen- 
cement de 1793 , se trouvait en butte a^x arrêtés 
vexatoires des représentans en mission. Un de 
ceux-là traduisait au tribunal révolntionnaii'e , 



présentans en mission près des armées; de 1i émanèrent aossi les 
instructions da gouvernement et les plans de campagne. 

Cet établissement dont on ne saurait nier les avantages ^ et qui 
rendit d'importans services, eut été bien plus efficace encore, si 
on se fût attaché à mettre à sa tête un militaire plus habite ^e 
celui qui le dirigea d*abord. CUrke n'avait ni l'expérience ni le 
génie de la guerre. 
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lôût belge cottrarinrctt d'avoir reftisé des assignats 
pour leur Talétlr nomiiiale; un autre interdisait 
le moindre commtrce «tvec Fennemi. En France , 
}e papier baissait toutes les beuresi et nfaratt pins 
de raleoft approximative , du jout^ an lendemain. 

De cette pénurie générale, autant que de la Troubles 
tiiarélie ambiguë du gourernetoéùt, naquirent °°^'°*' 
Ineâtièt des désordres très-graves dans l'intérieun 
Ils' forent , dans le Midi , et particuHètement à 
Irjén , Toulon et Marseille , iiàttie et prétexte de 
neâveaux troubles, C*est surtotrt daâfs cette der- 
tiière viHe , on la révottition fut afccueillie avec 
tant d -enibousiasme en 1 790 , siège dn fédéra- 
lisme en 1*^93 , que les montagnards teMèrent de 
fixer en 1794 te fo jer de la révOTUtioiï jacobine. 
Là , deux hommes cfui s'étaient d!éj^ acquis dans 
le parti une affreitse célébrité , Re3rftier et Voûl- 
land , s'apprêtaient à répéter les scènes dn 2 sep- 
tembre, et recrutaient une horde de fédérés, 
pour marcher au secours de leurs frèrèj. de la 
capitale , opprimés , dîsaierat-ils , par la Conven- 
tion. Ce ne fet qu'avec beaucoup de peine , que 
les représentans parvinrent à comprimer les fac- 
tieux et à retarder l'explosion. 

Pendant la dnrée de cette période, la poH- .Politiqu 
tique extérieure n'occupa que ftiiblement la Con*- ^***'***" 
vention; et, depuis le discours prononcé par 
Robespierre, an mois de novembre précédent, 
dix mois s'étaient écoulés , sans aucun débat sur 
9. i5 
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hardi d'émettre 6 miilioDa d^ papierHo^onnaie 
dont le cours serait, forcé; et au moyea â^-^ 
qu^l fl serait facile ^'^ssurer une sold^à Fanafe^ 
et d'aç^ujtter exactement |e$ réquisitions fr^pr 
* pé^s pour sou entretien* Cett^ q^ies^re réu^MI 
mal, comme nous le yerrops ^laxis )a ^uite : dqs^ 
désordre^ eurept lieu entre Içs paysans, et )^^ 
soldats de StpijPet ^pnis de ces nouveaux as^i-'^ 
gn^ts; et la baipede^^ cbefk éçlatfi avec plu^ df* 
yioleqce^ 
i CoBVfn* Du côté des répul!^icains , la cbute de Robci^ 
u'svMèmclP*^^'^^ apporta UP cbapgemeiit 4an& le ^ystèm^t 
adopté parla Co^iventiofi» ]L.ej^ CQpami^sair^a d^ 
la faç^îpp jacobin* f^re^t rappej^s : raiTreuii 
Carrier qwitt^ ?îa»tes ; Çqurboue et Bô , bon^mea 
plus mo,dévé§^ qui le remplacjpTe^t ^ céda^t ^ 1^ 
clameur publique,* firent arrêter et jpaeUfe ^Xk 
jugement tes me.Boibre^ du tribiw^ de sang, çi^é- 
cwtevir de ^ea AjploJftésv Plus ta^d» Carriey lui* 
même porta sa tê.^ cwp^blç à.Vécbafevwli Ç»tt 
dans la px^mp^;4^1p s^w.ce du.^ ociçbre» kh-* 
qx\e\\ç qe prQçèf..49:tti^»^HçUf. Thurr^aw* ^cqw«i4 
de tautesi pa^^ts^ .^'^P, li auteur di; .^js^tèm^e <jk% 
çQlQ^^e$, iafernale^^ , . |ut d^i:ç^é d.'^çcv^sa^iwj . 
Péjà, depuiçt qvelç^ç |;e»ps,^ 4iç. çown^ijc}^^ 
ment des armées des côties. de la Ilj:|çb|ÇUç et 4^ 
Brest avait été re.ttdtt. ^u gé^él;^ Cauçl^u^i ^ que? 
l'on a vu éloigué IjfWP^Ç préçédçn,t€5,.Ji b). ^itjÇ: 
de ses débats avec Rpsi$jg^QJl j, mais qi»i , pll^ ^agft 



• ■ \ 
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et plus medérQ qu'habile capitaine, avait les 
qualités uécessaires pour rameuer Tordre. 

Le départ des meilleures troupes pour TEs* 
pagne et pour Trêves, ne lui iuspirait pas assez 
de confiance ppup attaquer et poursuivre sans 
relâche un ennemi prompt à se relever de se& 
défaites I et le système destructeur abandonné 
peut-être au moment où Ton en eût obtenu des 
résultats, ne pouvait plus être repris sansincon^ 
vénient. 

Toutefois» s'il restait beaucoup à faire pour 
réduire ce pays dévasté à Tobéissance , il sem- 
blait du mpius aisé de le contenir; car il ne s'a- 
gissait que de lui couper toute communication 
avec la mer et la Loire : chose facile > au moyeu 
des camps retrauchés, 

La répression de la chouannerie ofir^it plus La chouan 
de difficultés : le théâtre des h<)i3tilités s'était ^hî,Ven^ 
étendu daus toute la presqu'île duCottentin, et Bretagne, 
par-delà I^ ^ayenueu Le gépj^ral Canclaux,^ et le 
^éuér^ji MquIv^; (l) caoMuandant l'armée des 

cQteJ^ de Ch^hour^, . devaient cambîuef leuri? 

ppératious» afip ds'étou0er« dès l'origine ^ de^ 
rassemblemens qui se propageaient avec rapidité 
et menaçaient déjà Pains. 

'WTT^yTwr^'^ Ji 'Wl il mm t t U p tnrnm^ » ! ^ • h iii h ié tniaawiii n n i— *»«—■»■ ■■■ L | 

(i) Lç frère aîné d^ cel^i qni se t«ia à Ch<)Ilet.,, et qpj^ depuis , 
fut Tun d£s cinq directeurs de la république. II pa9sa, •ensuite à 
f armée des Alpes , et Hocbe Vint le remplacer en Bretagne- 
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Etat des A ne coDSuIter que les états de situation , il r 

*épublicaliii • i ■• « «n ^ t t 

avait plus de 80 mille nommes dans les trois ar- 
mées employées à cette guerre de détail, qui 
n'offrit, depuis le mois de juillet jusqu'à la fin de 
l'année , que quatre à cinq combats dignes d'être 
nommés (1). Mais on sait assez que , sur ce nom- 
bre , il y avait moitié de non-combattans : le 
reste, malingre, en proie à une gale opiniâtre, 
fruit de la malpropreté des paysans bretons, 
languissait dans les dépôts et les hôpitaux. 
Attaque de Charcttc , élonué du long rèpôs qtiî succédait 

eur» camps , • -,. . . ... ^ ^^ ., 

retranchés, à Une Campagne d hiver si active , attribua ce 
système à la faiblesse de son adversaire (s); et 
résolut d'enlever le camp delà Roulièré, en avant 
de Légé. Les troupes qui Toccupaient, par- 
courant les cantons voisins, y enlevaient toutes 
les ressources, et menaçaient les royalistes du 
Bas-Poitou , d'une ruine prochaine. Sifr débar- 
rasser d'un voisin si incommode , et rejeter dans 
!Nantes la terreur qu'il répandait dans les cantons 
royalistes , était un avantage trop évident pour 
ne pas légitimer l'entreprise. Le général Jacob 
qui commandait ce camp étant absent, et Ta 



(i) Carnot affîrma , dans la séance du 3 octobre, qu'il y aTait 
I lo mille hommes surJes côtes de TOcéan $ mais il faut croire <|ue 
ce rapport à la tribune fut exagéré à dessein. 

(a) Ce repos des républicains, après leurs succès, a été attribué 
à tant de causes contradictoires, qu^il restera probablement un 
mystère pour la postérité. 
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« 

garnison comjiosée de recrues, ce coup de 
maiu réussit le 4 septembre par surprise : il 
n'aurait rieu eu de particulier, si, pendant que 
les vainqueurs s'amusaient à piller, une colonne 
mobile, àortiedeMontaigu, ne fut tombée sur 
leurs derrières, et n'eût été sur le point de leur 
arracher la victoire. Charette échappa à ce dan- 
ger par sa présence d'esprit , et remporta , après 
un combat très vif , un second avantage sur ôette 
colonne , qu'il rejeta à Montaigu avec perte. 
L'armée royaliste, après cet exploit, reprit le 
ehemin de ses foyers. 

Gepenlant, quelques papiers trouvés à la Comf>atil< 
Roulière ayant découvert à Charette que le projet *''^^^sn«- 
de Çanclaux était de l'afiamer , en avançant peu* 
à-peu ses camps dans l'intérieur de la Vendée , 
il rassembla de nouveau son armée le i3 , décidjé 
à attaquer le camp de Fréligné, dont il était le 
plus incommodé. Le 1 5 septembre , les royalistes 
Tassaillent sur trois de ses fronts; mais ils trou- 
vent cette fois , des gens prêts à les recevoir. 
Les chefs de brigade , Prat et Mermet , se défcm^ 
deni avec autant de valeur que d'intelligence : 
couverts par un large fossé et un parapet fraisé , 
ils résistent pendant cinq heures à tous les asr 
sauts , et jonchent le fossé de royalistes. Toutefois - 
ces deux officiers ayant été tués au fort de Tac- 
lion,.le reste de leur petite troupe perdit son 
cnergie, et se laissa égorger. Le fils de Mermet ^ 
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âgé à peine de i/{ ans, attaché au corps dfe 
son père expirant, y fut haché en pièces, et 
mourut en criant Wpe la république ! exemple 
déplorable de rexaltj^tioa des partis, dans ces 
horribles guerres! Quelques soldats échappés à 
cette boncherie, croyant se sauver à St.-Cbris- 
tophedu l^igneron, y tombèrent dans ttne em- 
buscade où ils périrent jusqu'au dernier. 
DîMerftîon Charette n'avait pas attendu ce second avafi- 
Xf"Yenl ta ge pour rappeler à Stofflet les obligations dû 
déens. p.acte de Jalais , et le requérir de se joindre k 
lui. Le garde-chasse, non moins ambilrétix, et 
d.tissi capable peut-être de commander que Tex- 
lieutenant de vaisseau, refuisa, sbus divers pré*- 
l:extes , d'agir de concert avec lui. Toutefois, ne 
voulant point encore rompre ouvertement, il 
oi^onna une diversion contre le c^mpdeGhîché, 
<1ont les colonne» mobiles inquiétaient TaiTon- 
Glissement de Chàlillon. 

A^^hl '^^ *^ ^^ ^0** de septembre , tout ée ^^^^taii 
Citasse dans 27 communes partit pouf cetlç ex- 
p<éditioii, au nombre de 4 miU^ hommes, sôus 
la conduite des divisionnaires Hènou et Ouich'àfâc 
Et abli sur une hauteur et ikninki d*ariilierié',' ' le 
ea mp républicain i^'était susceptible d'être etiilevé 
qu e par surprise ; mais lés royalistes , eyanlr ttis 
trop de lenteur dans leur tïiarche , narrit^retot 
qu'au jour au pij^ de la;positaôn. Vn âé^ chefs^ 
crai^^nant de se comprt>mettre pa^ liûe attaque 
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mtempestive , ne voulut point passer outre , et 
lais$à l'autre courir avec 2,4oo homtaes à Tesca- 
I^de ) qui fut repoussée. 

. Par hasard 9 un gros détachement sorti du 
camp de bonne heure en vue de battre la cam- 
pagne , surprit la division de réserve dans la 
vallée où elle faisait balte , au moment quelautre 
commençait son attaqué. La surprise fut égale 
des dei^x cotés , et tomtia contre toute probabi* 
)Ué» aTavâDtage des royalistes; car la colonne 
qui attaquait le camp , ayant rétrogradé aux 
premiers coups de fusil qu'elle entendit sur ses 
^^rrièjres, mit le détachement républicain entre 
d^u^ fei^, et l'anéantit presque entièrement, 
tandis que la garnison œ feisait rien pour éviter 
aux s^na une catastrophe qu'elle ignorait. 

Le général Grigi^ion commandant le camp de Combat à 
Vérine, prit au reste, quelques jours après, ^***''^"' 
revanche complète de ceite échaulFourée , en 
enlevant le poste de Noir- Lieu, où le division- 
naire ^enou avait placé son quartier-général. 

Le reste de la campagne s'écoula plus en intri- 
gues qu^n combats , et peo s'en fallut -qœ Cha- 
reUe et Stofflet n'en vinssent aiix mains , au sujet 
des mesures prescrites par le dernier, pour l'in- 
"troduction du papier-m^cm&aie. 

Charoite , non content de |»otester contre ce La dissen 

.^ • 1 i«. n •! ^ sion redo 

système qui , selon Ini , transiormait les martyrs bie. 
de la royauté en troupe de mercenaires , pré- 
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sentait d'ailleurs le règlement comme un attentat 
aux Stipulations de Jalais , où chacun s'était in* 
terdit la faculté de rien innover, sans le consen* 
tement des trois armées. Il cita Stof&el k compa* 
raitre devant son état-major et celui de Sapinaud , 
pour rendre compte des motifs qui l'avaient porté 
à une démarche si décisive. Bernier était trop 
rusé , pour ne pas prévoir Fissue d'une telle som* 
mation; et le sort de Marigny était encore trop 
récent , pour s'exposer ainsi au ressentiment 
d'un adversaire vindicatif. « Gardez-vouS dedon<> 
i> ner dans le piège , dit41 à Stofilet : c'est moins 
D pour connaître les motifs de votre conduite , 
» que pour avoir l'occasion de vous faire arrêter, 
x> que Charette vous adresse cette insolente 
r> sommation : jaloux de ce que vous avez plus 
» de soldat» que lui , c'est à votre autorité et 
n non à vos règlemens qu'il en veut. » 
Charftrcfaît Stofilct, entraîné par ces puissans motifs, re-^ 
^ s'ioffler^ fuse de se présenter. Alors , les états-majors des 
deux armées , convoqués à Beaurepaire , quar* 
tier-géncral de Sapinaud, prennent un arrêté 
foudroyant, qui annule l'émission du papier- 
monnaie , et les titres que s'arroge Stofihet , dé- 
clare le pacte de Jalais rompu; enfin, annonce 
la ferme résolution de combattre ^ auec les deux 
armées réunies, tout ambitieux qui , de son aU" 
iorité privée , se saisirait d'un pouvoir illégal. 
Ce manifeste était une déclaration de guerre , 
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iet peu s^en fallut quelle n éclatât. Le cure de 
St.-Laud ne manquait pas de motifs pour répon- 
dre à ces accusations : il Je iit avec énergie et 
.dignité.. 

(( Le style de Tarrété de Beaurepaire , écrivit- 
» il , la tournure des phrases , la singularité des 
.» expressions , m'ont fait croire un instant que 
» la main d'un fourbe avait imité vos signatures, 
)) et tenté de nous désunir. Vous parlez de griefs ; 
H je n'en connais aucun. Ma volonté est celle du 
» conseil qui me guidé : ma conduite n'en est que 
» le résultat; je n'en suis comptable qu'à Dieu 
» et au Roi. Je pourrais donc , comme son gé- 
» néral, garderie silence, et attendre que les 
» événemens vous eussent conduit, ainsi que 
» moi, au tribunal de l'Eternel, ou devant le 
i> trône de nos Rois , pour procéder à ma justifi- 
» cation. 

» Quels «ont ces griefs ? l'émission d'un pa- 
»,pier-monnaie, malgré la protestation des ar- 
» mées? Je n'en connais aucune qui soit collée- 
» tive. La papier fut d'abord admis à l'armée du 
». centre; Charette seul le rejeta. Mais si les 
» chefs du centre ont eu le droit de changer d'o- 
D pinion , n'avons-nous pas celui de persévérer 
» dans la nôtre ? Cette émission est le fruit de la 
j» réflexion : le malheur des temps l'a fait naître; 
» c'est pour l'adoucir que nous y avons eu re- 
» cours. Ce g£^e, ce papier, n'entre dans nos 
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» mains que pour refluer datis celles du paurre î 
» il rassure les créantieY's de l'Etat : il est le prix 
» du sacrifice des propriétaires et du ctiltivateur, 
)) le salaire des travaux de l'artisan, et la juste 
}> récompense du courage de nos braves soldats* 
-» Cette solde n'est pas le prix de leur sang, 
» mais le soulagement à leurs besoins : ils n'en 
)> combattent pas moins, pour Dieu et le Roi. 
M Sont-ce donc là des moyens suborneurs , in- 
» ventés par le plus orgueilleux et le plus vain 
t> despotisme? Les soldats des Turenne, des 
» Condé, des Yillars, n'étaient-ils pas soldés? 
» Nos émigrés ne fe sont-ils pas éux-^mémes^ par 
» les richesses de Catf tétine, de Pitt et de la HoU 
» lande? Cette solde avilit-elle le coui^ge, les 
» sent imens et la noblesse? 

» Si les ttxris armées ne font phifs un: même 
» corps; si chacun reprend sa force et sa forme 
» première, le conseil de l'armée (f Anjou peut 
)> donc exécuter ce qu^il croira juste, ntrîe et 
» convenaUe pour le bien de son arrondisses 
» ment , sans qu'on puisse s'y opposer. 

» Peut-il exister im Français , amr de son Roi 
» et du bon ordre , qui veuille lancer au* milieu 
» de nous de nouveaux brandons, si propres & 
y> susciter les feux d'une division intestine? S'il 
» en existe , il payera de sa tête son invprudente 
, 2> et aveugle audace. 

» Eloignons de nous les esprits turbutens: 
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s> que tout ambitieux qui tentei^ii de s'élever sur 
D la ruine des autres, sojt puni sur-^le-champ : . 
I» qu'uqe explication franche , loyale et réci^ 
)) proque , dissipe tous les nuages. 

» Elevé par la confiance de6 peuples à la di-* 
3) gnité de général, je soutiendrai ce titre par 
» Jes voies légales. Je repousserai mes ennemis. 
)> Je punirai les traîtres et les artisans de dis-^ 
D corde , et je procurerai le bien public , par 
» tous les moyens qui seront en mon pouvoir. » 

Après desemblable$ débats , comment se flatter 
de rétablir rharmonie entre des hommes divisés 
par un schisme si scandaleux 7 Quel espoir de 
salut reste-t-il à leur cause si une autorité supé- 
rieure ne vient étouffer ces intérêts privés, et 
ramener lés efforts de tous vers le but primitif 
de l'insurrection? 

Toutefois, Stoiflet ayant cédé deux arrondis* 
semens de son territoire pour éviter une rupture 
ouverte , leur haine resta encore concentrée, et 
ce fut peut-être un malheur pour le parti, puis-^ 
que ces chefs n'en devaient pas moins succomber 
successivement sous les coups des rép^blicains , 
sans se prêter mutuellement aucun secours. 

A mesure que le feu de la guerre civile se ra- Eifforts àt 
lentissait dans la Vendée , faute d'alimens , il p^"' o?ga- 
prenait de l'intensité dans la presqu'île du Co- niserrarmé< 
tentin, où Puisaye commençait à donner plus de 
développement à l'insurrection bretoime. L'é« 

9- iS 
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poque où cet homiu« habile dans l'art de Vm* 
trigue va s'élever au premier rang des chefs de 
parti , nous a paru la plus convenable pour es- 
quisser son caractère et ses projets. 
Portrait de Proscrit à la suite de sa levée de boucliers en 
faveur des Girondins (i) , défait près de Vernon , 
et voyant sa tête mise à prix , il s'était réfugié 
dans les départemensd'UIe-et-Yilaine et du Mor- 
bihan. Là, errant de château en château, de 
^aumière en chaumière, il avait eu l'occasion 
d'apprécier l'esprit du peuple breton , et la haine 
vouée , dans les campagnes , au despotisme con- 
ventionnel : bien qu'il fût étranger à ces con- 
trées , ignorant leur idiome (2), il osa concevoir 
l'espérance de donner suite au plan gigantesque 
de Larouairie , dont il avait recueilli quelques 
détails dans ses courses. 

Doué d'un physique imposant, d'une, élo- 
'quence persuasive, actif, infatigable, simple 
quand il £sillait se faire des amis, fier et irascible 
lorsqu'il trouvait des rivaux ; il semblait destiné 
a relever les espérances déçues par la perte de 
Bonchamps, d'Elbée, Lescure et Larochejac- 
quelin. 



(i) Tome 3f chapitré 19. 

(2) Le bas-breton ressemble plus anz langues du Nord , qu'à la 
française : c'est un mélange de gaulois avec Tidiome de» SnoBS, 
des Danois , des Normands. 
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Quelques nobles , séduits par son extérieur ^ 
autant que par son esprit, n'hésitèrent pas à re- 
connattre son autorité , et à le ranger au nombre 
de ces hommes privilégiés que la nature appelle 
à commander. 

Puisaye rôdait aux environs de Rennes , lors Ses premîè- 
de l'expédition des Vendéens , à la fin de 1 793. yes. 
Ses partisans , non contens de lui attribuer une 
grande part à cette entreprise , pensent qu'elle 
eût été couronnée du plus brillant succès, si l'on 
se fut emparé aussitôt de la capitale de la Bre- 
tagne , comme il en avait donné le conseil. Mais , 
soit qu'il n'eût pas alors tout le crédit dont il jouit 
dans la suite ; soit que les royalistes de cette pro- 
vince perdissent l'occasion d'organiser une ar? 
mée bretonne , en courant joindre isolément les 
colonnes de Larochejacquelin , cette incursion 
n'amena, comme on sait, que des désastres. 

Les cinq départemens de la Bretagne , coupés ^*** ^« ^* 
de montagnes boisées, ne comptaient pas moins 
de a millions et demi d'habitans : c'était le triple 
de la Vendée. Le peuple qtii en couvre la surface, 
simple, ignorant, d'autant moins disposé à sortir 
de ses campagnes , que son langage met obstacle 
à foutes communications avec ses voisins, est 
entêté , brave , dévoué. Les royalistes pouvaient 
beaucoup espérer, si, maîtres de Rennes, ils 
parvenaient à introduire dans cette province le 
service militaire obligé , comme cela s'était pra- ' 

16* 
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tiqué dans TAdjou et le Poilou. A la vérité on eût 
rencontré bien des entraves dans les départe- 
mens d'Ule-et-Vilaine et de la Loîre-lnférieure , 
dont la population, influencée par celle des ca- 
j)itales, penchait pour la république ; mais le 
Morbihan, les C6tes-du-Nord , parlie du Finis* 
tère , et les environs de Laval , donnaient de 
plus grandes espérances. 
Des bandes D'aillcufS , la Bretagne fourmillait de contre* 
^^sent*"' bandiers désœuvrés rjni, au temps où chaque 
province française se trouvait soumise à des lois 
fiscales différentes, vivaient des fruits d'un com^^ 
merce frauduleux , exigeant à la fois beaucoup 
d'adresse et d'audace, -Ces hommes robustes et 
déterminés, des pêcheurs, des paysans simples 
et grossiers , des matelots classés , des réfrac- 
taires de la réquisition, excités par la noblesse 
et le clergé, résistèrent d'abord aux lois tyran- 
niques de la Convention ; çt , après avoir secoué 
le joug deTautorilé, épousèrent la cause royale , 
avec toute la fureur dont ils étaient susceptibles. 
Des meurtres particuliers, des pillages de 
voitures publiques, des attentats nocturnes, 
avaient d'abord signalé ces bandes (i). Après 



»— *— ■ 1 1 ■ ■ I I » ■■ 



(i) Elles prirent letootn dû Chouans , de celui que les paysans don» 
«iftient à quatre frères qui furent leurs premiel's meneurs. Ces con- 
trebandiers y faisant leurs courses de nuit , étaient comparés à det 
chatS'huaru; et le surnom en resta à leur troupe. 
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Texpédition des Vendéens sur la rive droite de 
la Loire, beaucoup de royalistes dispersés à 
Savenay se réunirent à elles , et leur donnèrent 
plus de consistance» 

Georges Gadoudal , Lemercier (i.)^ échappés 
aux désastres du Mans et aux prisons de Brest, 
secondés du marquis d'Allègre, émigré Tou- 
lonnais compagnon de leur captivité, avaient 
formé dans le Morbihan trois divisions, de mille 
à 1,200 aventuriers. Cet exemple fut suivi dans 
d'autres cantons par Boulai nvilliers, Silz, La- 
bourdonnaye ; de même que par Boishardy , dans 
Je département des Cqtes-du-Nord; par Tristaxi^ 
Turpin,Sarrazija, et Gacquerey, entre la Mayenne 
et la Vilaine. 

Un mouvement semblable venai t d' être organisé Frotté 
en Normandie, par les soins du comte de Frotté soulever la 
arrivé récemment de l'année de Condé. Les Normandie, 
mêmes intérêts de la noblesse se retrouvaient ici 
comme dans les auti^es provinces , et se renfor- 
çaient d'un bon nombre de mécontens, que le 
système de la terreur et les réquisitions arbi- 
ti^aires avaient excités. Plusieurs divisions furent 
organisées secrètement, entre la Loir« et la 
Seine : mais^ contrariées par l'esprit républicain 



(1) Georges est devenu assez célèbre par le projet qu'il forma 
en i8o5 d'enlever Bonapaf te, alors premier consnl. Lemercier était 
un jeune homme de mérite , inmam l'étude et le f uérv^. 
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des habitans des rilles , la surveillance des auto-^ 
rites et l'activité des troupes conventionnelles, 
elles ce s'assemblèrent jamais que partiellement, 
et n'entreprirent que des coups de main , sans 
combinaison comme sans résultat. 
État de Tantôt à la tête de cent hommes, tantôt à 

cet partis. 

la tête de mille, bientôt après isolés et pour- 
suivis, ces chefs ne perdaient aucune occasion 
de frapper sur des cantonnemens compromis , 
ou d'enlever les caisses et les autorités républi- 
caines. 

Près de 3o mille hommes s'étaient ainsi con- 
stitués en guerre ouverte avec le gouvernement 
conventioiinel ; les uns , par esprit de vengeance; 
d'autres , par l'appât du gain ; le plus petit nom- 
bre, par dévouement pour ses chefs. Ceux-ci 
donnaient l'exemple de l'achamement et de la 
barbarie : indignes des horreurs commises par 
Carrier , Hentz et autres délégués du comité de 
salut public ; ayant tous des parens ou des amis 
à venger, ils se faisaient un horrible plaisir du 
droit de représailles. Loin de nous , la pensée de 
les justifier ; bien moins encore , de prétendre 
que leur conduite ne fîit en quelque sorte at- 
ténuée par celle qu'on tint à leur égard. Un pre- 
mier tort, dans les guerres eiviles , en amène un 
autre; des flots de sang coulent pour expier une 
. démarche inconsidérée ; et , dans la Vendée , 
les partis n'eurent rien à se reprocher. 
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Donner à ces bandes de chouans une organisa- Puii^ye 
lion solide, les ployer à la discipline, les sou-*^°^* ^® ^^ 

' ^ r j r ' organiser. 

mettre à un frein , rattacher tous les fils de cette 
grande chaîne à une organisation commune , 
n'était pas chose facile. Puisayese flatta d'y par- 
venir , en cherchant à s'emparer de Rennes ; le 
mauvais succès de son entreprise, légèrement 
indiqué au chapitre 35, et les contrariétés qu'il 
éprouvait de la part de subalternes peu dociles , 
lui en dévoilèrent toutes les difficultés. Ses rap- 
ports avec Tinteniac , envoyé par le gouverne- 
ment anglais , lui découvrirent un moyen plus 
sûr de parvenir à ses fins. 

L'ile de Jersey était pleine d'émigrés bretons: Sesreiatîoiu 
Pitt , dans l'espoir d'en tirer parti , avait demandé *^**^ ^®"*y 
au Parlement l'autorisation et les fonds néces- 
saires pour en former des légions soldées ; et la 
première fut confiée au marquis Dudresnay, 
ancien officier de la maison du Roi. Cet homme 
vain , pusillanime , qui , par un oubli criant des 
convenances , se trouvait à la fois colonel à la 
solde anglaise , et investi par les princes de l'émi- 
nent emploi de gouverneur de la Bretagne , n'é- 
tait rien moins que capable de justifier les espé- 
rances placées en lui. 

Puisaye ayant reçu de lord Balcaras , gouver-ii proclame 
neur de Jersey, et de ce marquis Dudresnay , ^ *"*^^^*^" 
plusieurs communications directes , s'en prévalut 
adroitement pour &ire insinuer aux chefs de ht 
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chouannerie qu'il était leur fntermëdiaire na- 
turel arec les princes et le ministère britannique ; 
et ils reconnurent insensiblement son autorité. 
Alors, il se déclara ouvertement; arrêta, au 
commencement de juillet 17949 tm règlement 
d'organisation , assembla un conseil poui^ la di- 
rection des afTarres , publia des proclamations , 
au nom des pnnces ; distribua des brevets de 
maréchal-de-camp aux chefs de division /et deà 
grades inférieurs , à ceux qui les- sollicitèrent. 
Toutefois , la fermeté et la surveillance de <jftn« 
claiix et des autorités d'Ille-èt-YtlaiDe empêchè- 
rent long-temps le feu de se propager , en ïnet- 
tant obstacle aux grands rassemblement : enfin , 
l'arrivée de Hoche augmenta encore lés difficultés 
de cette entreprise. 
[l se rend k Puisaye, loin de se laisser effrayer jpar ces 

3o^r y^dier- ®^*^*^®® ' sc pcrsuadc quc l'Angle teiTC étant iu- 
'.her appui, téresséc au succès de la cause i^oyale, c'est par 
le cabinet de St.*James qu41 obtiendra:, eu un 
c]in-d'oéil , ce crédit si difficile à acquérir dans le 
désordre des guerres civiles , en'méme temps'i^e 
le noyau de forces régulières indispensable pour 
-étendre et consolider l'insurrection. Encouragé 
par différens messages du ministre Dundas, 4}ui 
manifestait l'intention de soutenir les royalistes» 
Puisayene voit de Balut qu'à Londres, et s'em- 
barque aussitôt , dans l'intention d'y ranimer les 
espérances , et d y réveiller tous les intérêts mé- 
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connus, ou les haines assoupies. Après avoir in« 
vesli Cormatin, son xaajor'^général , de la prési- 
dence du conseil cju'il a lui-mêoie institue , il 
fait ¥oile vers la Tamise. 

L'éloignement de tous les princes français ne 
le décourage fpoidt ; il écrit au comte d'Artois; 
puis dans l'ivresse d'une ambition démesurée , il 
s'adresse à Dundas , À Grenville , à Pitt miéme ; 
enfin aux: ministres de toutes les puissances ^n 
guerre avec la France; espérant trouver en .eux 
des c^puis généreux , et «des protecteurs dé&mté-) 
ressés. 11 n'oul^lie rien de ce xjui peut les stimuler; 
son imagination ôrdente est prompte à «trouver 
des fictions -quand il s'agit de persuader <^e qu'il 
croit lui-même : ou plutôt en chôrchiant des 
liiolifs de conviction, il finit par substituer «un 
état de choses, imaginaires >à des réalités. 

(c On ccmnait maintenant }a <diS(posiiion des 
» écrits, disait-il aux ministres; les Français 
» sont .partagés entre «la crainte et l'espoir, l^es 
•9 Bretons, assurés que les anglais pourront se 
» maintenir iparmi eutn et a leur aide , se déçk'- 
» reront franohement ^pôur rieur Roi. Otez la 
» crainte des vengeances., sUbslituez-y Tassu- 
» rance d'une protection stable et •consËaDte: 
» unefproolftmiation«tiendi7a lieu de Somillehom- 
» mes : ao ^mille habits iFOuges , distribués aux 
» insurgés, en feront voir cent mille. Que la 
» force réelle soit de lo mille hommes, il n'y 



soumis. 
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» aura pas une goutte de saug répandue : qu'elle 
» soit de 6 à 7 mille hommes, elle sera stricte- 
» ment suffisante. » Etrange aberration que celle 
de vouloir faire avec lo mille habits rouges, ce 

« que l'Europe entière n'avait point réussi à opé- 

rer , et de prétendre y parvenir sans verser une 
goutte de sang. 

Conférences Cependant Pitt, loin de repousser un tel auxi- 

avec Pitt. i* • i • j j /»' /» • ii 

Projet "âire , lui accorde des conterences officielles avec 
Grenville et Dundas. Le plan qu'il leur sommet 
consiste à débarquer entre Cancale et Paimpol , 
avec i,aoo hommes de cavalerie légère , i,5oo 
canonniers , 7,600 hommes d'infanterie ; puis de 
6e diriger en quatre marches sur Rennes, où Ton 
se maintiendrait jusqu'au printemps , employant 
l'hiver à organiser la Bretagne. Enfin , il insistait 
pour qu'on promît l'oubli du passé , que les dé- 
penses de l'armée fussent payées , et qu'on prit 
possession de la Bretagne au nom de Louis XYIL 
S'il faut avouer qu'une telle expédition offrit 
des chances de succès , elle n'était cependant pas 
si facile à exécuter, qu'on l'imaginait. L'Angle- 
terre , dont les forces étaient employées en Hol- 
lande et sur différens points du globe, ne dispo- 
sait pas d'une masse de troupes , pareille à celle 
qu'on demandait; et il fallait du temps pour ras- 
sembler tout ce qu'exigeait une telle entreprise , 
impossible d'ailleurs à réaliser avant le printemps 
suivant. 



LIVRE VII, CHAP. XLIII. 25l 

D'an autre côté , le bruit des démarches de Les émîgrëf 
Puisaye se répandant, comme l'éclair, dans les ^^^^^^"^^^1^* 
coteries d'émigrés , y réveille les petites passions , contrarient, 
les intérêts privés, et l'orgueil. Sans appro- 
fondir le mérite de ses plans , on n'examine que 
les défauts du personnage; on scrute sa conduite 
aux premiers jours de la révolution. 11 a voté avec 
le tiers-état dans l'assemblée constituante; c'est 
donc une vipère dangereuse, qu'il faut rejeter 
du sein d'une noblesse qui se croit irréprochable. 
Une dernière étincelle de patriotisme jaillit de ces 
têtes exaltées par l'adversité , et vient se mêler 
aux mouvemens de jalousie et de méfiance: ceux 
même qui n'ont pas craint d'applaudir à la li- 
vraison de Toulon , accusent Puisaye de vouloir 
remettre les ports et les places de Bretagne à 
l'Angleterre ; et le signalent comme un traître , 
ou comme un homme dangereux. 

Tel était l'état des affaires de l'Ouest , à la fin État àe§ 
de 1794- Eu l'examinant avec attention, on reste ^fi^^a*e^ia* 
convaincu qu'il y avait encore de grands élémens campagne. 
de résistance; et peut-être même qu'en les em< 
ployant habilement avec le concours de la guerre 
étrangère , il n'eût pas été impossible de faire 
triompher la cause des royalistes. Le seul moyen 
d'y réussir , était incontestablement d'établir une 
autorité centrale, qui réunit tous les pouvoirs; et 
de la confier à un chef capable de diriger vers un 
même but , tant d'intérêts et d'amours-propres 
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divisés. Il n'y avait qu'un prince de la maison de 
Bourbon , qui pût prendre assez d'empire pour 
y parvenir; et parmi ceux-ci le duc d'Enghien 
était le seul en état de jouer ce rôle. Si ce prince 
débarquant avec quelques milliers d'hommes eût 
réuni dans un même conseil Puisaye , Cbarette^ 
Beruier, Stoftlet, Sapinaud, Scepeaux, afin de 
ne former qu'une armée , dont les ailes eussexit 
été confiées à des lieulenans-généraux vigoureux, 
aidés de bons conseils , et responsables sur leur 
tête de la moindre négligence dans Texocutioii 
des ordres , il serait difficile de calculer ce qu'il 
en fût arrivé. A de telles résolutions on sub^ilua 
des agences secrètes, établies à Paris par le 
Régent; et qui, sans autre arme que l'intr^Qe^ 
prétendant opérer la restauration par la capitale » 
contrarièrent les chefs militaires et augmentè- 
rent les élémens de discorde. 

Au milieu des obstacles que lui opposait 
l'égoïsme , Puisaye donnait de trop belles espé- 
rances pour ne pas trouver quelque crédit près 
des ministres anglais; et les princes français 
étaient tout disposés à investir de leur comûauce^ 
quiconque laissait entrevoir la moindre possi- 
bilité de relever le trône. Nous verrous^onc dans 
la relation de la campagne suivante , quels Air 
rentles résultats de ses menées; il est temps de 
jeter nos regards sur les colonies, où la guerre 
n'offrit pas, dans cette période, des évéxïemteQS^ 
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assez remarquables pour leur consacrer ^Q cha- 
pitre particulier. 

Colonies. 

On a vu 9 au chapitre 35 , le changement no- Les Angiaù 
table que la soumission de Toussaint avait ap- des^ws* 
porte dans la situation des affaires à St.-Domin- * Sr,-Do- 
gue, et comment les Anglais , trop prompts à se 
flatter de celte conquête, se trouvaient réduits à 
une défensive pénible dans la partie de l'Ouest. 

La. province du sud s'était maintenue contre 
tous leurs eflTorls. Rigaud, secondé merveilleuse- 
ment par l'impétueux général Beauvais, lutta 
avec succès contre les progrès menaçans des 
Anglais. 11 fit arrêter et conduire en France Mont- 
brun, bien qu'il lui eût amené à Jacmel les débris 
sortis du Port-au-Prince , après Tévacualiou de 
cette ville. Sa première opération offensive fut 
dirigée contre Léogane , qu'il emporta d'assaut 
dans la nuit du 6 au 7 octobre. Indulgent envers 
les ennemis > il fut sévère envers les hommes de 
sa caste , implacable envers les blancs pHs les 
armes à la main ou revêtus d'uniformes anglais;^ 
tous ceux qu'il rencontra ainsi , furent fiisillés 
sans rémission. 

Une corvette capturée dansle port, et la prise 
d'un convoi d'armes, accrurent considérable- 
ment s^s forces. Vainqueur à Tiburon le 29 dé* 
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cembre, il bloqua ensuite les Anglais dans la 
Grande- Anse, et les confina bientôt dans les 
remparts qui leur avaient été livrés. Désespérant 
de lutter contre un ennemi si redoutable , les 
insulaires mirent sa fidélité à l'épreuve, et Itd 
offrirent , dit-on , 3 millions pour résigner le com- 
mandement; mais leurs efforts demeurèrent in- 
fructueux. 

Une petite guerre, moins meurtrière qu'acca- 
blante pour les Européens , s'engagea entre les 
postes des deux partis, et se prolongea jusqu'à la 
paix avec l'Espagne : elle ne mérite aucune place 
dans l'bistoire. 
Santhonax Sautbouax , mis cu jugcmcut , venait d'être 
ïst acquiii . ^cqijjjj^ ^ ^1; gg préparait à retourner triomphant 

à St.-Domingue. Sa défense fut remarquable , car 
il persuada à ses juges , que les noirs sauraient se 
rendre dignes de la liberté , et que le crime dont 
on l'accusait , préparait à la France la colonie la 
plus puissante des Indes-Occidentales. 
£xpr<iitîoD Pfous avous déjà dit qu'une expédition sortie 
Guadeloupe ^ ^^ ^^ d'avril , avait porté Victor-Hugues avec 
121 à i,Soo hommes à la Guadeloupe. Ce com- 
missaire, chargé de l'administration des Oes- 
sous-le-Vent, arrivé le 3 juin en vue de l'île, 
et la trouvant contre son attente entièrement au 
pouvoir des Anglais, prend sur-le-champ une 
résolution hardie : il débarque près de la Pointé^ 
à-Pitre , le 6 , enlève d'assaut le fort de Fleur^ 
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d'Epée 9 et par ce coup de vigueur fait capituler 
immédiatement ceux de St.Louis et du gouver- 
nement ; de sorte qu'en un instant les Français 
sévirent maîtres delaPoiate-à-Pitre et de Grande- 
Terre. 

L'amiral Jervis » instruit de l'apparition de Tes- 
cadrille , partit sur-le-champ de la Barbade , et 
n'arriva le 7 , que pour être témoin du succès 
des républicains et bloquer leurs transports. 

Le général Grey, voulant tenter de reprendre 
cette colonie , débarqua le 19 à l'Anse-Canot ; 
puis, fit attaquer le fort de Fleur-d'Epée et le 
morne Mascot. Mais Hugues, renforcé des mulâ- 
tres et de quelques noirs, armés, déjoua ces ten- 
tatives, et força enfin les Anglais à la retraite. 
Grey , laissant au général Graham le soin de dis- 
puter le peu de terrain qui lui restait dans File , 
retourna dans les possessions anglaises, pour 
rassembler de nouveaux moyens, ou attendre 
les renforts qu'il avait sollicités. Hugues, pous- 
sant ses avantages, obligea, peu de temps après, 
le général Graham à lui abandonner la, colonie 
par capitulation; et acquit, dans cette cam« 
pagne , la réputation d'un homme de tête. 

A la première nouvelle des contrariétés que 
ses projets sur les Antilles éprouvaient , le gou- 
vernement anglais avait fait partir un second ar- 
mement pour les Indes-Occidentales ; mais ce^ 
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renforts ne purent arriver à temps pour empê-^ 
cher rëvacufttion de la Guadeloupe. 
Opérations La guerre maritime n'eut d'ailleurs aucune 

^ans la Mé- , » iit ^Ji ««^ 

diteiranée. operatKHi remarquable. Le succès de m croisière 
du contre-amiral Perréè, qifi reprit à Tunis une 
frégate enlevée par les Anglais k Toulon , et 
rendit au pavillon français quelque crédit sur les 
c6tes barbaresques , fut balancé par la perte de 
deux petits bâtimens de la croisière dn capitaine 
Blondean dans rÂrchipel. Le conti^ - amiral 
Kieillyv plus heureux, s'empara du vaisseau 
V j4l€x<indre y avec lequel il rentra : à Bre^. 

Croisières Lcs Anglais tenaient toujours dès* forces supé- 
idansieNord j,jg^j,^g j^Qg la Manchc, OU uue esctidre portu- 
gaise vint mouillerv moins en vue de renforcer 
la grande flotte d^^^Jord Howe,» que de payer 
ainsi une sorte de tritinià la suprématie* insulaire. 
Une escadre partïcuHèrc crois», de concert 
avec Fâmîral Kanikof, dans là mer du- Nord, où 
des divisions légères-, sorties des ports français, 
avaient porté Teffroi pârmif les nombifeux. bMi- 
mens destmés à voguer vers la Baltiquev 
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CHAPITRE XLIV. 

Précis des affaires de Pologne. — Kocziusko 
vainqueur à Raslawice et battu à Sekoczjrn > 
jbtce le roi de Prusse à levet le siégé de Var-- 
sovie. Moins heureux à Màciàwice, il est vaincu 
et pris par le général Fersen. — Suwarof s'a- 
vancCj défait Syrakowskf à Brzesc j et Mokro- 
nowsky à Kobilka. — Il emporte Praga d'assauL 
-^ Soumission entière de la Pologne» 

Jlje second partage de la Pologne s'était effectué 
sans opposition , lorsque six mois après , un évé* 
nemeùt inattendu vint troubler quelque temps 
les puissances qui l'avaient opéré (i). 

Les troupes combinées étaient répandues dans 
les provinces où, comme cela arrive toujours, 
les cantonnemens pesaient sur les peuples. 

Le prince Repnm commandait sur les frontières 
de Lithuanie depuis Minsk jusqu'à Riga. Le comte 



(i) Nous croyons devoir Rappeler, qii*é6rivant rhistoire dcâ 
guerres de la révolution française, ce chapitre accessoire ne renfer- 
mera pas autant de détails que les préaédeus. On peut consulter^ 
pour les opérations la carte du duché de Yarsôyie par Engelhardc 
ou celle de Pologne panr NordmsAiit. 

9. 17 



aoS HISTOIRE DES CUERRÉS DE LA REVOLUTION'. 

Iwau Sollikof avait sous ses ordres le corps de 
Wolhynie et de Podolîe , où se trouvait la ma- 
jeure partie des x6 mille Polonais soumis à Ca- 
therine. D'un autre côté Suwarof commandait , 
à Cherson , une petite armée chargée d'observer 
les Turcs , et , en leur en imposant, de donner plus 
de poids aux négociations entamées par Kutusof 
pour décider la Porte Ottomane à se déclarer 
conti'e la France. Enfin , le général Igelstrœm oc- 
cupait Varsovie et les provinces de la république 
laissées à Stanislas , avec un corps qui se liait aux 
deux divisions prussiennes du général Schwerin. 
Celui-ci gardait la Prusse méridionale et les bords 
de la Narew ; le général Wolsky commandait au- 
tour de Varsovie : un cordon de troupes de Fré- 
déric-Guillaume s'étendait le long de la nouvelle 
frontière jusqu'à l'ancien royaume de Prussre vers 
Kowno. 

La position d'Igelstrôem était éminemment dé- 
licate ; chargé de veiller à l'exécution du traité 
d'alliance du i4 octobre 1793 , et de prêter appui 
au gouvernement des confédérés de Targowice, 
il n'avait que des sacrifices à exiger, et encourut 
la haine des partisans mêmes de Stanislas. Plu- 
sieurs historiens l'ont accusé d'être dur et bar- 
bare; tout prouve, au contraire, qu'il ne dé- 
ploya que la fermeté indispensable dans l'exer- 
cice de son pénible emploi. Son embarras était 
d'autant plus grand qu'il n'occupait point Var- 
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sovie en vainqueur , mais bien comme allié , et 
que le plus petit dérangement de troupes, lé 
moindre ordre, devait être concerté avec le 
conseil permanent et les autorités polonaises, 
dont les sentimeas enveirs lui étaient plus que 
suspects. En effet , tous les partis étant également 
froissés, les esprits fermentaient, et Torage s'a- 
moncelait de toutes parts. Cependant Igelstroëiù ; 
cédant aux instances des Polonais , avait fait sOf tit* 
ses troupes de la capitale à Fexcéption de déXxX 
bataillons , pour en soulager, disait-on , les habi^ 
tans, et mettre fin à de justes récriminations: 
mais il insistait sur la réduction de Tarmée sti- 
pulée par les traités. . . / 

L'excès de l'infortune abat souvent le Cûliragé, 
mais un de ses effets, non moins ordinaires ,' est 
de porter Famé aux plus grandes entreprises, et 
il décida les Polonais à tenter un dernier eSbrt 
pour reconquérir leur indépendance. 

L'obligation pu les A^iés se trouvaient d'oc- 
cuper en jDiêmê temps les 'provinces qiii leur 
étaient écHues en partage , et dé contenir lés aU- 
très , laissa entrevoir là possibilité de les accabler 
en détail, ou dé les forcer à un rassemblement 
qui faciliterait l'insurrection générale. 

Une grande incertitude plane encore sur l'ori- 
gine de cette trame. Selon les uns, elle serait l'ou- 
vrage de Kocziusko qui , après avoir été en 179Î 
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k Constantinople et en France (i) , serait reveiiu 
à ]a fin de Tannée , aux environs de Sandomir , 
chez la princesse Czartorinska , mûrir son pro- 
jet , et concerter les mesures nécessaires à sa 
réussite. S'il faut s'en rapporter au général Pistor , 
chef de Tétat-major du corps russe , cette révolu- 
tion serait le résultat d'un complot habilement 
ourdi entre les patriotes , les partisans de Sta- 
nislas, et les confédérés de Targowice(2). D'autres 
affirment enfin que les maux qui pesaient sur la 
Pologne ayant touché une foule de citoyens , ils 
députèrept vers Kocziusko à Leipzig , pour l'in- 
viter à venir se mettre à leur tête (3), et nous 
nous arrêterons à cette version comme à la plus 
vraisemblable, 
ipatriotes Ce général , qui s'était fait remarquer en 1 793 , 
^voient ^ l'affaire de Dubienka , avait reçu au corps des 
s açens à cadcts uuc éducation qu'il alla perfectionner en 

>cziusko . . -1 • 

Leipzig. France. Mal accueilli de Stanislas à son retour , il 
passa en Amérique , où il combattit sous les ordres 
de Washington. Instruit , brave , loyal, il prouva 
dans toute sa carrière qu'il était animé des senti- 
mens les plus généreux , et que les Polonais n'au- 



(1) Histoire des campagnes de Suwârof eh 3 vol. in -S*. 
(^y Mémoires sur la révolution de Pologùe^ trouvés à Berlin. 
(3) Histoire de la révolution de Pologne. 
Ttableau historique de Ségur. 
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raient su faire un meilleur choix. Il s'était retiré 
à Leipzig avec Ignace Potocky , et Hugues Ko- 
loDtaj , quand les agens des cûDj^rés vinrent lui 
faire part des vues et des esp'érances de leurs 
compatriotes. La nécessité de s'expliquer et de 
prendre connaissance de l'état des choses, dé- 
cida Kocziusko à se rendre sur la frontière à la fin 
de 1793 , dans l'espoir d'y entretenir des relations 
avec les principaux conjurés. Les renseignemens 
qu'il en reçut le confirmèrent dans l'opinidn 
que le moment d'agir n'était pas encore venu; 
car si les passions étaient exaltées, rien n'était 
réglé ni prévu pour en diriger et seconder TefiTet. 

Toutefois , quelques espérances restaient aux 
Polonais : l'Autriche ne s'était point encore pro- 
noncée contre eux , et si la guerre de France em- 
pêchait le cabinet de Vienne de rien entreprendre 
en leur faveur , elle occupait assez sérieusement 
la Prusse , pour la mettre hors d'état de leur op 
poser de grands moyens. D'ailleurs , des nuages 
élevés entre la Russie , la Suède et le Danemarck, 
laissaient entrevoir la possibilité d'une utile di- 
version ; enfin , si les Turcs , qui avaient tant fait 
pour la république en 1769, s'armaient dans ces 
circonstances bien plus décisives , il ne parais- , 
sait pas impossible de mettre obstacle au dé- 
membrement de la Pologne. 

Cependant la présence de Kocziusko , sur les 
frontières, ayant porté ombrage aux puissances' 
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« 

partageantes , il passa en Italie pour assoupir leur 
défiance. Les conjurés, impatiens de ces délais, 
et pressés par de nouvelles mesures, symptômes 
de dangers plus prochains , envoyaient courrier 
surcourrieràKocziusko pour presser son retour, 
et délibérèrent s'ils hâteraient Texécution de leur 
projet, ou s'ils Tajourneraient : on s'arrêta au 
premier parti ; les préparatifs furent faits , et 
Kocziusko revint d'Italie. 

La majeure partie de l'armée polonaise , laissée 
à Stanislas après le démembrement de la répu- 
blique , se trouvait cantonnée autour de Lubliu , 
où le général Rachmanof l'observait avec 2 mille 
hommes. 

Plusieurs régimens, dont le roi avait ordonné la 
réduction ou le licenciement, se refusaient à cette 
mesure. Déjà même on assurait que la brigade 
des gardes , bien qu'elle eût amalgamé ses troi- 
sièmes bataillons^ n'échapperait point au malheur 
commun, et ce bruit, fondé ou non, répandu 
avec malignité , devint tout à-la-fois la cause et le 
prétexte d'une explosiop soudaine. Le colonel 
Madalinsky cantonné à Pultusk , pressé d'effec- 
tuer le renvoi de ses lanciers, lève enfin le masque, 
rassemble ses escadrons, et part pour la Gallicie , 
en grossissant sa troupe de quelques bataillons 
rencontrés sur son passage. 
Kocziusko ^u même instant Kocziusko, accompagné de 
à CracoYie plusicurs officicrs et d'une petite escorte , entre 
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à Cracovie le 23 mars , en fait fermer les portes , l'acte d*îa 
et y proclame l'acte d'insurrection. surrecuoB 

Au premier avis de cetle levée de boucliers, le 
général Igelstrœm , craignant que l'exemple ne 
devint contagieux , fit entrer à Varsovie huit 
bataillons de grenadiers et i5 escadrons, pres- 
crivit à quelques détachemens de poursuivre 
Madalinsky sur la Narew , et porta les brigades 
Denisof et Rachmanof , surKazimirs, avec l'ordre 
d'y passer la Vistule , afin de soutenir les déta- 
chemens qui avaient évacué Cracovie et Opa* 
tow ; ces derniers durent se concentrer à Ra- 
dom; enfin le général Chrouczow, après avoir 
d'abord suivi Madalinsky sur la Narew, reçut 
l'instruction de passer la Vistule prèsdeModlin , 
et de venir cantonner autour de la capitale. 

Ces dispositions étaient d'autant plus urgentes 
que Madalinsky , après avoir enlevé quelques dé- 
tachemens du cordon prussien aux environs de 
Mlawa , s'étaitrabattu subitement sur Wyszogrod, 
où il venait de passer la Vistule, dans l'intention 
sans doute de s'approcher de la capitale par Blo* 
nie : mais , la voyant alors trop bien gardée^ il prit 
par Rawa et Opotschno la direction de Cracovie» 

Le général russe ne fut pas plutôt instruit de 
cette nouvelle direction, qu'il détacha la brigade 
Tormasof pour suivre les insurgés; le général 
Denisof ne tarda pas à la joindre , et ayant rallié 
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jà lui les détachemens de Cracovie et de Kacîima* 
nof , il vint prendre position à Skalmirs. 

Sur ces entrefaites Kocziusko , informé que la 
brigade polonaise de Walewsky (i) avait été re- 
poussée d'OpatQw par Rachmanof , et se dirigeait 
Vers lui , sortit de Cracovie , la joignit à Slomniki; 
et se vpyant à la tête d'environ 5 mille hommes, 
j compris quelques centaines de paysans armés 
de faux , résolut d'aller à la rencontre des Russes. 
Combat de Denisof, tourmenté par de fausses alarmes, 

Raslawice i* • - i i • 

oùiesRusses crut , en se divisant , envelopper son adversaire; 

sont battus, jj j^tacha douc un petit corps à Koczisky le long 
de la Yistule , resta avec son centre k Skalmirs , 
et porta Tormasof avec 3 mille hommes sur Ras- 
lawice. A peine celui-ci fut-il en présence de fSLoo- 
ziusko qu'il voulut l'attaquer, et sans égard à 
son infériorité , prétendit déborder ses deux 
ailes , en même temps qu'un petit détachemeat 
assaillirait son centre. Protégé par un bois et un 
raVin qui le mettait à l'abri de l'une des colonnes 
ennemies , le général polonais culbuta d'abord 
le centre , puis , secondé par Zayonscheck , re- 
poussa la gauche; enfin la droite, arrêtée long- 
temps par le ravin , fut accablée à son tour. Tor* 
masof mis en déroute , eût été détruit , si Deoisof , 



(i) Cette brigade était commaiidée par Mangette. 
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informé de TafTaire ne fut venu avec ]e corps 
de Skalmirs recueillir ses débris ; il arriva à l'en- 
trée de la nuit , et se replia le lendemain dans 
sa première position. Ce revers , qui coûta 7 a 
800 hommes aux Russes, eut des suites impor- 
tantes; car il décida des premiers succès de Tin- 
surrection. On en rejeta, avec quelque raison, 
la faute sur Denisof qui , dans la situation des af- 
faires , loin de se diviser , aurait dû marcher sur 
Haslawice avec tout son corps fort d'environ 
S mille hommes. 

Le premier dvis de cet échec parvint à Igels- DisposUio 
trœm , à Tinstant même où Ton découvrait la d'igeUmÊ 
<:onspiration. Sa position devenait des plus cri- 
tiques ; en vain prit-on soin de faire désavouer 
par Stanislas, l'acte proclamé à Cracovie, et 
d'appuyer ses déclarations par les ministres des 
Puissances intéressées : ces démarches n'étaient 
point capables d'apaiser la révolte; la voie des 
armes devait seule en décider , et la victoire de 
Kocziusko en rendait l'issue douteuse. Contraint 
de renforcer Denisof, Igelstrœm n'eut d'autre 
ressource que d'attirer sur la Vîstulç quelques pe- 
tits détachemens épars jusqu'à Slonim et Brzesc; 
ils recurent l'ordre de s'avancer en toute hâte et 
de garder les passages de Sandomir et de Pulavy. 
La brigade Chrouczow cantonnée autour 
de Varsovie, fut portée sur la Pilicza pour sou- 
tenir Denisof au besoin, et empêcher Kocziusko 
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de gagner la capitale par une marche dérobée ; 
ce qui semblait d'autant plus facile que le général 
russe , persistant à rester à Skalmirs , laissait à dé- 
couvert la route directe par Jedreszow. Quelques 
critiques, jugeant la conduite dlgelstrœm uni* 
quement sous le rapport militaire , ont cru qu'il 
aurait dû sortir de Varsovie avec tout son corps, 
rallier ces différentes brigades , et tomber sur 
Kocziusko , qu'il eut aisément accablé ; mais , 
sa mission était de contenir la Pologne , et le plus 
sûr moyen d'y allumer un incendie général eût 
été incontestablement d'en laisser la capitale à la 
merci des conjurés. On croit toutefois que , moins 
soigneux d'en garder toutes les avenues , il aurait 
dû prescrire la jonction des corps de Denisof et 
Chrouczow afin d'attaquer les insurgés. 
Bévoîfe à L^ nouvcUc du succès de Raslawice répandue 
Les Russes a Varsovie le 12 avril , y excita un enthousiasme 
chassés, géï^^ral. Le 17 , au point du jour , la brigade des 
gardes polonaises , instiguée par ses officiers , se 
jelte sur la maison du gouverneur et à l'arsenaL 
Le combat s'engage, et bientôt le peuple y prend 
part. 

Le général Igelstrœm qui avait à se méfier des 
gardes, des hâbitans et des ennemis du dehors, 
s'était établi imprudemment au centre le plus res- 
serré de la capitale , avec deux bataillons répartis 
en plusieurs postes. Une seconde brigade surveil- 
lait les gardes Dialinsky et la partie sud de la 
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ville; une troisième la barrière de Wola, les 
gardes à cheval et le quartier ouest , pour com- 
muniquer avec la campagne. Enfin un quatrième 
détachement observait l'arsenal, les gardes de la' 
couronne et la barrière de Zakroczyo , où cam- 
pait un petit corps prussien d'environ mille hom- 
mes sous le général Wolsky. 

Les gardes Dialinsky, évitant par un détour le 
gros de la brigade Milaschewitz, tombèrent sur sa 
réserve composée de trois compagnies qui gar- 
daient la rue du faubourg de Cracovie près du 
corps des Cadets , et secondées des habitans , 
marchèrent contre Igelstrœm qui , attaqué en 
même temps du côté de l'arsenal , se trouva tout- 
à'COup isolé avec un seul bataillon. Le général 
Milaschewitz périt dans ce combat. Le brigadier 
Nowiczky, qui lui succéda, perdît la tête : au lieu 
de suivre les insurgés pour les prendre entre 
deux feux , il craiguit de s'engager dans les rues , 
et sortit par la barrière de Jérusalem ou de la 
Potence, avec quatre bataillons et cinq esca- 
drons. Le comthandant d'une autre brigade fut 
pris par des bourgeois , et le détachement du 
faubourg de Wola resta paisible dans la position, 
en attendant qu'on vint l'y assaillir, La moitié 
d'un bataillon , sortant sans armes de l'église de 
Leschno , fut massacrée , le surplus se défendit 
bravement; mais sou cbef le général Tîschzow 
étant frappé d'un, boulet « il déposa les armes. 
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Tout l'effort des insurgés tomba alors sur Igels* 
trœm et les deux bataillons disperses autour de 
son quartier , où une vive fusillade se prolongea 
jusqu'à la nuit. 

Le général Nowiczky , ne pouvant se dissimu* 
1er la faute qu'il avait commise de sortir de la 
ville ne tarda pas à se convaincre qu'il ne lui res- 
tait d'autre parti que d'y rentrer sur-le-champ. 
Au lieu de s'y porter lui-même avec toutes ses 
forces, il se contenta néanmoins d'y renvoyer 
trois bataillons qui pénétrèrent jusqu'au palais 
de Saxe: mais, ces troupes privées de leur chef, 
s'en laissèrent imposer par une bande d'insurgés 
qui leur envoya quelques coups de canon à mi- 
traille; bientôt elles s'arrêtent ; plusieurs soldats 
se jettent ça et là dans les maisons , et le gros delà 
colonne rejoint hors la ville le détachement du 
général Nowiczky, qui se retire alors vis-à-vis 
Karczew, en remontant la Vistule. 

Le major Titow, plus hardi que ce dernier, 
quitta le camp prussien où il s'était d'abord 
réfugié 9 pénétra en ville par la rue de Zakroczyn , 
avec son bataillon de grenadiers, et rejoignit le 
général Igelstrœm à l'entrée de la nuit. 

Le combat recommença le lendemain , et dura 
toute la journée. Enfin , après trente-six heures 
d'efforts inutiles , le gouverneur, n'ayant plus au- 
tour de lui que 7 à 800 hommes, épuisés de faim et 
de fatigue , adopte l'avis du général Pislor , cher- 
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che à se faire jour, et parvient heureusement à 
gagner le camp prussien, avec lequel il se replie 
sur Zakroczjn , où il est joint par le détache- 
ment qui avait paisiblement évacué le faubourg 
de Praga. Là , Igelstrœm apprit l'étrange con- 
duite du général Nowiczky et sla marche sur Ryc- 
îiwol , ce qui le décida à repasser la Yistule et à 
se diriger sur Lowicz, afin d'y rassembler ses 
divers détachemens. 

La perte des Russes , dans ces deux journées > 
ne s'éleva guères à plus de 2 mille hommes (1) 
tués ou prisonniers ; mais les suites en furent dé- 
cisives , et le feu de l'insurrection se propagea 
avec la rapidité de l'éclair. Le général Jasinsky 
attaqua le régiment qui gardait Wilua ^ et souleva 
la Lithuanie. 

Kôcziusko espérait sans doute , comme les au- 
tres conjurés , que tous les cofps de l'armée 
polonaise répandus dans les provinces, même 
ceux soumis à Catherine depuis un an , auraient 
le désir et le temps de se rallier à lui; mais il 
n'en arriva qu'une partie. Ces troupes , d'abord 
sous les ordres du prince Oolgorouky, avaient 



(i) Lacretelle, dans son ij^rodaction à l'histoire dû directoire 
exécutif, parle de 3 mille prisonniers et 6 mille morts, ce qni, ftur 
neuf bataillons y dont cinq sf sauvèrent, serait un peu extraordi' 
naire; reffectif des Russes ayant l'affaire, n'excédait pas 5 mille 
hommes d'infanterie et t,5oo chevaux. 
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passé SOUS ceux de Soltikof; elles occupaient 
les provinces cédées, conjointement avec les 
troupes russes qui les surveillaient La brigade 
cantonnée à Dubnp s'insurgea en effet, et fut 
recueillie à Wilkomir par le général Grochowsky 
qui commandait la division de Lublin. Les bri- 
gades de chevau-légers de Bôhlinsky, de Braslaw, 
aussi bien que celle de Novi-Mirgorod aux con- 
fins delà Turquie, suivirent son exemple et se 
réunirent les unes à l'armée de Kocziusko , le» 
autres à la division de Lithuanie , à l'exception 
des cadres des deux dernières. L'infanterie n'eut 
pas le même succès que les chevau-légers : la 
difficulté de se mouvoir avec assez de rapidité 
pour échapper à la poursuite de la cavalerie en- 
nemie , ou d'autres causes qui nous sont incon- 
nues , tinrent les bataillons dispersés dans leurs 
cantonnemens. 

Cependant lesRusses,'obIigés de se rassembler 
en corps d'armée et de détacher la division Der- 
felden au secours de Denisof, craignirent avec 
raison que ces troupes ne prissent enfin le même 
parti. 

Bien que l'armée de Catherine fut mieux con- 
stituée et plus aguerrie que celle de ses ennemis , 
elle ne se dissimulait point l'embarras de garder 
une vaste étendue de pays^ de surveiller 18 mille 
hommes qui se trouvaient dans ses rangs , de 
secourir Igelstrœm , et d'en imposer aux Turcs, 
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dont elle avait à craindre que la politique ne 
changeât à la nouvelle de ces événemens. L'im* 
pératrice sut conjurer habilement Torage, en 
ordonnant à Suwarof de rassembler un corps sur 
le Dniester , de pénétrer en Podolie , et d'y dé- 
sarmer les régimens polonais dont on se défiait. 

Ce général si justement célèbre par son grand Désarme^ 
caractère , son génie et son originalité , rassem- cJ|!p"*po"< 
bla 1 2 mille hommes qu'il porta à point nommé "^î». ^^ 
le 30 mai sur les dmerens cantonnemens polonais Suwarof. 
autour de Titeow, Biala-Gzerkow et Boguslaw, 
où il les désarma ; donna des congés à ceux qui 
ne voulurent pas servir la Russie , et dirigea les 
autres sur difTérens régimens où ils furent incor- 
porés. 

Ces opérations se firent sans résistance nota- 
ble; les. Polonais surpris par la rapidité de sa 
marche et tournés , ne purent échapper à leur 
sort par une prompte réunion , et furent désar- 
més brigade par brigade au nombre de 8 mille. 

Le comte de Soltikof ne fut pas moins heureux 
du côté de Zaslaw , où il fit déposer les armes à 
plusieurs régimens. 

Ces opérations , conduites avec autant de célé^ 
rite que de vigueur , eurent une importance ma- 
jeure ; car, outre les cadres d'excellentes troupes 
qu^ elles enlevèrent aux insurgés, elles mirent 
obstacle au soulèvement de la Wolhynie et de la 
Podolie. 
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Mesures Cependant Kocziusko ne négligeait rien de ce 

prise» par . v'i'iJ' -.i i 

Kocziusko qni pouvait accélérer le dénouement de sa grande 
Êrr^rFm- ^^t^eprise. Favorîsé par la levée des paysans du 
•urrection. palatiuat de Cracovie , il s'était avancé dans les 
premiers jours de mai sur Starzew espérant 
se renforcer de celles du palatinat de âandomir ; 
mais il n'en put obtenir que de faibles ressources. 
Les Russes au contraire ayant réuni sons Denisof 
tous les corps qui se trouvaient entre Lublin et 
Varsovie, le généralissime résolut d'attirer à liii 
le corps de Grochowsky, de pretidre en l'at- 
tendant la position de Palanièce , et de va^uel* 
dans rintervalle aux soins importans que néces- 
sitait l'organisation de la Pologne. 

Le gouvernement fut confié à un conseil; et 
Stanislas, traité avec tous les égards dus à son 
rang , n'y eut cependant aucune part. Mais ce n'é- 
tait pas tout; il s'agissait de lever une armée. La 
nature du psiys , sa population disséminée , le 
peu de ressources qu'il offr« pour l'armement et 
l'équipement , présentaient des difficultés que le 
séjour des troupes étrangères dans une partie 
des provinces augmentait encore. 

Cependant au bout de quelques semaines on 
avait créé une armée de 40 mille hommes : mal-^ 
heureusement on fut forcé de les diviser pour 
faire face partout. Ce nombre d'ailleurs ne parut 
pas suffisant à Kocziusko pour braver les efforts 
des puissances qu'on allait avoir à combattre. 
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. La difEcuIlé des levées d'hommes ne fut pas le 
seul obstacle qu'éprouvèrent les insurgés , celui 
des finances était au nioins iaussi embarrassant* 
Il ne restait que la ressource d'un papier-mon* 
Baie ; mais privée de commerce , de ports , de 
places de change ; déchirée au dedans par les 
factions, accablée par lenormité des charges 
publiques , livrée à la merci d'un million de juifs 
dont la rapacité accordait peu de confiance à 
un papier sans garantie , la Pologne ne pouvait 
attendre que de tristes résultats d'une mesure, qui 
parut bientôt odieuse au plus grand nombre , et 
ne procura que des ressources éphémères. 

Ajoutons à ces difficultés que la nation polo- 
naise , si redoutable au temps où la cavalerie 
décidait tout en campagne contre les incursionii 
des Turcs et des Hongrois, avait cessé de l'être de-^ 
puis que l'infanterie forma l'arme principale , et 
que les opérations, soumises à l'influence de l'art , 
exigèrent des connaissances positives pour les 
fortifications, l'artillerie, la tactique et la science 
des marches^ A part quelques gentilshommes 
éclairés , le plus grand nombre était resté par son 
éducation fort en arrière des autres nations de 
l'Europe. Enfin un tiers-état nombreux et actifs 
ne suppléait pas , comme dans les autres pays , à 
ce qu'il manquait d'officiers pour fonder et diri- 
ger les établissemens militaires, ou compléter 
les cadres triplés de l'armée* 

9- 18 
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Empêcher dans de telles circonstances , l'inra- 
sîon d'un pays plat et ouvert , dénué de tout point 
d'appui, n'était pas chose facile contre les armées 
européennes les plus braves et les plus aguerries. 
Aussi Kocziusko ne tarda pas à se convaincre qu'il 
avait entrepris une tâche au-dessus de ses moyens ; 
toutefois avant de se résigner aux arrêts du des- 
tin, il voulut encore tenter la fortune, 

La position centrale de la Pologne , au milieu 
de ses ennemis , eût été plus favorable que nui- 
sible, si la nation avait possédé quelques bonnes 
places , et que tous ses moyens de défense eus- 
sent été organisés et proportionnés aux atta- 
ques : c'est-à-dire , si elle avait eu l'armée perma- 
nente de i5o mille hommes que comportait sa 
population. Alors , il eût été facile de laisser à 
quelque^ divisions la défense du point le mieux 
couvert par des forteresses , et de porter alter- 
nativement en campagne une masse imposante ^ 
contré des ennemis divisés et séparés par des es- 
paces immenses. ]\Iais dans la situation actuelle 
des choses , il fallait bien former plusieurs corps 
pour tenir tête aux ennemis, et les empêcher 
d'occuper les provinces qui devaient recruter et 
alimenter l'armée, 
esupes âeê Lcs Puissauccs alliécs mirent dans leurs pré- 

liés contre 

jînsqrgés. paratifs toute l'activité qu'exigeaient d'impérieu- 
Ses circonstances. Dès que Frédéric-Guillaume 
fut informé de la révolution de Varsovie , il ré- 
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iolut d'aller lui-même à la tête. de 3o mille hom- 
mes assiéger cette ville. Déjà le général Fawrat , 
ayant réuni une division aux frontières de la 
Haute-Silésie , s'avançait du côté de Çzentochau 
et deSiewierz sur Pilica et Cracovie. Catherine, 
de son côté , ordonna au général Suwarof de ras- 
sembler les forces russes éparses sur cette fron- 
tière, et d'entrer sur-le-champ en Pologne» 

Nous avons laissé Kocziusko devant. Denisof à Kocziaskc 

r% 1 • ' j ij* M.' 3 o 3 • * est battu pa 

Palaniece , dans la direction de ISandon^r, ou, les Alliés i 
adossé à la Vistule , il attendait la division que lui Sekoc^n, 
amenait le général Grochowsky. 
. Dès que leur jonction fut opérée , le général en 
chef crut devoir prendre TofFensive ; mais Denisof, 
pe pouvant s'exposer à être pris entre deux feux, 
s'était replié sur Sekoczyn pour se joindre aux 
Prussiens, iiocziusko , mal informé , ignorait , dit- 
on , la présence de l'armée de Frédéric-Guillaume 
dans les environs de Czarnoviec , lorsqu'il se dé- 
cida à attaquer les Russes. Arrivé en présence de 
Denisof à Sekoczyn , vers le déclin du jour , il 
apprit dans la nuit qu'il aurait affaire à trop 
forte partie , et , renonçant dès-lors à son entre- 
prise , il s'étal)lit à Gebsche^et Raska. Les Alliés 
l'y attaquèrent au lever de Taurore; i5 bataillons 
et i6 escadrons prussiens assaillirent sa. gauche; 
}4 bataillons et 34 escadrons russes tinrent en 
échec son centre et sa droite. Après un combat 
qui ne fut pas ui» instant douteux, Kocziusco 

i8* 
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débordé, commença sa retraite, qui eût dégé- 
néré en déroute sans la bonne contenance du 
prince Sangusko , et sans ]a fatigue des Prussiens 
qui avaient marcbé cinq heures avant de com- 
battre. 
payons- Cet échcc fut d'autaut plus sensible , que les 
^ÏT^^T Prussiens s'emparèrent aussitôt après de Cra- 
Cheim. covie ; et que dans le même moment Zayonscheck 
fat battu à Ghelm. Ce général suppléait à la fai- 
blesse des moyens mis à sa disposition , par des 
talens naturels et une grande activité. On l'avait 
détaché à Lublin pour organiser les levées de 
cette province importante, et tenir tête aux 
corps ennemis rassemblés près de KoweL Con- 
trarié parles événemens et des entraves sans fin « 
il ne put réunir à sa brigade que 2 mille paysans 
mal armés, et alla s'établir, avec environ 5 mille 
hommes , près de Dubienka sur le Bug. Il n'avait 
d'abord devant lui qu'un détachement aux ordres 
du général Zakrewky ; mais , informé que Der- 
felden accourait avec sa division pour le renfor- 
jcer et prendre l'offensive, il voulut sagement 
prévenir cette jonction : malheureusement lé 
manque absolu de pontons , de chevalets , d'ou- 
vriers, pour jeter un pont sur la rivière, l'en 
empêcha. 

Réduit à faire face à l'orage après la réunion 
des deux colonnes russes, Zayonscheck choisit 
près de Chelm un poste avantageux; son adver* 
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saîre , sans s'arrêter aux obstacles d'un terrain 
marécageux , Fattaqua le 8 juin , le battit et le 
força à se retirer derrière Lublin , après lui avoir 
fait essuyer une perte assez sensible. Le résultat 
le plus fâcheux de ce revers, fut un mécontente- 
ment parmi ses troupes qui manifestèrent le désir 
de rejoindre Kocziusko , en qui seul on avait con- 
fiance. Zayonscheck, ainsi forcé de repasser la 
Yistule , abandonna tout le pays de la rive droite 
à la merci de Derfelden , et vint s'établir près de 
yVsirkjSL sur la Pilicza , puis à Golkow. 

Derfelden ne le suivit point , et se contenta de 
faire des courses dans les environs de la capitale. 
Rappelé bientôt par des ordres supérieurs , il se 
rapprocha de Slouim pour attaquer les insurgés 
de Lithuanie , qui pressaient de toutes parts le 
faible corps du prince Repnin. 

- Les armes polonaises avaient été, en effet, plus Succès de 
heureuses en Samogitie et dans le département samogitie 
de Wilna. JasinsLy était parvenu à y former un 
corps assez nombreux. Gedroyce soulevait la 
Courlande, et faisait des incursions jusqu'à Du- 
nabpurg et aux portes de Riga. Grabowsky péné- 
trait dans le gouvernement de Minsk, où, à la 
vérité , il ne tarda pas à être enveloppé et pris. 

Toutefois , des succès si divergens n'étaient que 
secondaires , à l'instant même où la capitale se 
trouvait menacée par une armée considérable. 
D'ailleurs , Jasinsky firt remplacé par Wîelhorsky^ 
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homme faible et timoré , qui n'eut rien de plui 
pressé que d'évacuer toute la Lithuanie pour se 
retirer à Grodno. Le conseil , cédant à la clameur 
publique, lui donna à la vérité pour successeur 
Mokronow^sky, dont l'énergie et les talens mili- 
taires, contestés par quelques officiers, furent 
élevés jusqu'aux nues par d'autres; mais cela ne 
remédia pas au mal. 

Ainsi, après une petite guerre sans fruit, le 
conseil de gouvernement se vit bientôt dans la 
nécessité d'appeler cette division au secours de 
Varsovie où il convient de reporter un instant 
nos regards. 
Révolte DifTérens partis s'y étaient formés , jusque dans 
Varsovie, les patriotes appelés à la tête des affaires. Les uns 
voulaient les mesures les plus énergiques pour 
soutenir l'insurrection ; d'autres penchaient pour 
un régime plus modéré: malheureusement ceux- 
ci étaient soupçonnés de connivence avec Stanis*^ 
las. Les premiers réclamaient la punition des 
Polonais accusés de trahison contre la patrie^ 
comme un garant de tranquillité pour l'avenir; 
Les chefs étaient en fuite, à l'exception d'un 
seul ; mais plusieurs subalternes attendaient dans 
les prisons Tissue de leur procès , à l'instruction 
duquel on procédait , selon ces patriotes , avec 
trop de lenteur. 

Tout-à-coup le peuple se rassemble , dresse des 
échafauds dans les rues , force les prisons , et psut 
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une cruelle imitation du 3 septembre, livre au 
supplice plusieurs des accusés : heureusement, 
du moins , le nombre des victimes se borna à une 
douzaine d'individus. 

Cette révolte attribuée aux menées de Kolon- 
tay , attira lattention de Kocziusko. Il fit recher- 
cher et punir les instigateurs de Témeute. Ses 
démarches attestent la pureté de ses sentimens; 
mais bien que l'ordre fut rétabli dans la capi- 
tale, les ressources s'épuisaient dans le pays., 
le discrédit du papier-monnaie augmentait le» 
embarras, et les sacrifices de toute espèce exigés 
de la nation , pour ainsi dire en pure perte; car 
déjà il ne restait plus le moindre espoir de réus- 
site* 

Dans cet intervalle , les Alliés formaient le pro- Les AlHéi 
jet d'attaquer Varsovie vers lequel ils commen- koc^^T 
çaient à refouler l'armée insurgée. Tous les corps dans 
russes épars dans cette contrée , sous les ordres 
de Denisof et dlgelstrœm, venaient de passer 
sous ceux du général Fersen , et ne comptaient 
pas au-delà de i3 mille hommes i auxquels 
Frédéric-Guillaume en joignit ao mille. Ou sait 
que Zayonscheck , réuni à la gauche de Koc- 
ziusko, s'était campé à Golkow pour couvrir la 
capitale entre le$ routes de Gora et de Ravva.. 
Attaqué ici par Fersen, le 8 et 9 juillet, il fut 
contraint de se retirer au camp de Wola sous 
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Varsovie, où le gros des forces se réunit. La droite, 
d'abord aux ordres de MokroDOWsky , passa en« 
suite sous ceux de Poniatowsky à Babia et Gorze; 
Zayonscheck , avec le centre , à Czyste ; Koc-» 
ziusko étendit la gauche jusqu'à la Yistule. 

Frédéric-Guillaume l'y suivit de concert avec 
le général Fersen , dans l'intention d'assiéger le 
camp retranché. Cette entreprise n'était pas facile, 
25 mille hommes en défendaient les approches, 
et bien que l'armée combinée montât à 35 mille 
combattans, la partie pouvait être regardée 
comme égale , tant que des circonstances étran- 
gères aux corps respectifs n'en dérangeraient 
pas les proportions^ 

Les mois de juillet et d'août se passèrent ainsi 
sans événemens dignes de remarque. Le roi de 
Prusse , convaincu de l'insuffisance de ses moyens, 
faisait venir un équipage de siège des arsenaux 
de Thorn , Graudentz et Dantzig, et resserrait 
tous les jours, en l'attendant, les insurgés polo^ 
nais dans leur camp ; il les délogea de Wola où il 
vint asseoir le sien. Kocziusko , espérant inquiéter 
sa gauche , ordonna à Poniatowsky de s'établir 
sur les hauteurs de Babia où les Prussiens Tatta-* 
quèrent ; le prince ne les défendit pas aussi bien 
qu'on aurait pu l'attendre; il en fut châsse avec 
perte de huit pièces de canon , et eût essuyé une 
défaite totale si Kocziusko , accouru sur les Ue.ux , 
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ïi'avaît arrêté TeDaéini par de sages dispositions. 
Dombrowsky prit alors le commandement de 
cette aile di'oite. 

Cependant le convoi prussien remontant péni- Prîse d'aa 
blement la Vistule, avait atteint Wraslaweck » *2en p^^Im 
entre Thorn et Varsovie , quand un simple gen- >û»««'6^- 
tîlhomme nommé Mniewsky, insurgeant les pay- 
sans des environs de Ko wal , tomba sur l'escorte , 
la dispei^sa, détruisit tous les approvisionnemens 
qu'il contenait, et battit les Prussiens à Nieszewa. ' 
Le général Schwerin, détacbé à sa poursuite , le 
força bientôt à se jeter sur la Wartha. Mais le mal 
était fait; le siège de Varsovie devenu impossible , 
et le feu de l'insurrection communiqué jusqu'à 
Posen , dont les habitans renforcèrent Mniewsky 
à KoUo où il parvint à se maintenir au moyen de 
leur assistance. 

Frédéric-Guillaume ^ avec des communications Les AWlH 

• A • ^ 1 r f,".* 1 ^ renonceni 

81 peu sures, craignant la répétition des scènes ausié^ed^ 
de Champagne , prend aussitôt la résolution de Varsovie. 
lever un siège qu'il n'a plus le moyen de continuer, 
et part le 6 septembre pour la Wartha , abandon- 
nant une partie de ses dépôts et de ses hôpitaux. 
Fersen de son côté, se replie sur Kozeniza, eu 
remontant la rive gauche de la Vistule. 

Cette retraite des ennemis fit le plus grand 
honneur à Kocziusko et aux Polonais, mais elle 
n'améliora pas leur position. L'Autriche , décidée 
à prendre part au partage , se préparait à occuper 
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les palatinats de Lublio et de Sandomir , tandîg 
que d'un autre côté de nouvelles divisions russes 
pénétraient en Lithuanie et en Wolhynie. 
Sowarofest En effet, le général Suwarof, après le désar- 
r<^i^iA mement des régimens dont nous avons parlé 
Polonais, avait dabord cantonné ses troupes entre le 
Dniepper et le 6ug , vers INiemerow et Braslaw , 
où il attendait de nouveaux ordres. Chargé dans 
cette position d'observer les Turcs du côté de 
Bender -, de maintenir dans le devoir les provinces 
acquises par le dernier partage , il se contentait 
de remplir ce double but, et laissait aux généraux 
Fersen et Derfelden le soin de continuer la guerre 
de concert avec les Prussiens. Mais la lenteur du 
siège de Varsovie , la nouvelle des succès de l'in- 
surrection en Lithuanie , les avis des levées or- 
données par Kocziusko , décidèrent enfin Cathe- 
rine à prescrire au général Suwarof de partir avec 
tout ce qu'il pourrait rassembler de troupes , et 
de pousser la guerre avec vigueur. Il se réunit 1q 
1®' septembre à Kowel, avec les divisions Bux- 
howoen et Markof , puis se dirigea à la tête de 
14 mille hommes sur Kobrin. 
Posîiîoris A cette époque , les forces polonaises se trou- 
es insurges yjjçjj|. réparties à-peu-près comme il suit : Sira- 

kowsky devait suspendre , ^vec i o mille hommes , 
la marche de Suwarof vers Brzesc. Mokronowsky 
et Gedroyce , à la tête d'un autre corps , gar- 
daient Grodno contre la colonne de Derfelden et 
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celle qui avait occupé Wilna. Uu détacbement^ 
établi sur les bords de la Narew , surveillait les 
Prussiens à Thorn; et, daus la Prusse occiden- 
tale, Poninsky, avec 4 mille hommes,* observait 
le général Fersen sur la Haute-Yistule. Dom- 
browsky organisait lïnsurrection du départe- 
ment de Posen , pour tenir tête à l'année prus- 
sienne, et devait être soutenu par Poniatowsky dé- 
taché sur la Kamiona avec 6 mille hommes. Enfiti 
Zayonscheck, avec sa division et une réserve, 
restait au camp de Varsovie , afin de porter des 
renforts où le besoin l'exigerait. 

Il semble qu'il eût été plus convenable de réu- 
nir toute larmée pour tenir la campagne , et se 
porter rapidement et successivement sur les 
corps de l'ennemi ; rien n'assure qu'on eût réussi ; 
mais on ne devait rien espérer non plus de ces 
petites divisions agissant isolément, à cinquante 
lieues l'une de l'autre, contre des forces supé- 
rieures. -Ce qui pouvait arriver- de plus heu- 
reux , était de les rallier, après plusiei;irs revers , 
sous les murs de Varsovie; or, il valait mieux 
les tenir ensemble dès le principe , et laisser 
battre la campagne à quelques colonnes enne- 
mies , pendant qu'on aurait accablé les autres 
successivement. On objecterait en vain que la 
division des forces était plus propre à prolonger 
une guerre de détail, dernière ressource du faible, 
et à laquelle le caractère du peuple polonais , ses 
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institutions et les localités étaient d'ailleurs peti 

favorables; un tel argument ne saurait détruire 

nos observations, fondées sur les principes de 

l'art ihilitaire et assez justifiées par les événe- 

mens. Nous ajouterons même qu'il eût toujours 

été temps de nationaliser la guerre, lorsqu'on 

aurait vu Tinsuffisance des efforts réunis : il fallait 

donc , par toutes ces raisons , commencer à la 

fairç en règle , puisque c'était le moyen le plus 

sûr de sauver le pays. 

Leê însur- Varsovie était encore dans l'ivresse de la levée 

battus par d" siégc , lorsqu'on y reçut la fâcheuse nouvelle 

Suwarofà quc Sirakowskv avait été battu par Suwarof au- 

lirupezice. ^ J t^ ^ 

delà du Bug. En effet, ce dernier, après avoir 
séjourné quelques jours à Kowel , afin d'y pré- 
parer lès vivres nécessaires pour un liioîs j s'était 
dirigé sur Brzesc. Le pays à traverser étant épuisé, 
soit pour l'approvisionnement des corps insur- 
gés, soit pour celui du camp de Varsovie et de 
la capitale même , le général russe n'eut pas à 
regretter les momens employés à cette précau- 
tion. Sirakowsky mal servi par ses espions , n'eut 
aucun avis de son approche; on savait confuse* 
ment qu'une colonne ennemie venait de ces côtés; 
mais comme on n'en connaissait ni la force ni 
les projets (i), le général polonais crut devoir 



(i) Nous devons le supposer ainsi, puisqu'il croyait n'aTOÎraf* 
faire qu'à Derfelden. 
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Tattendre au-delà du Bug. Son avant-garde ayant 
été surprise à Kobryn par Suwarof lui-même à 
la tête dé mille cosaques d'élite , les deux partis 
se trouvèrent bientôt en présence à Krupezice » 
au confluent des ruisseaux marécageux de Mu« 
chawetz et de Trostianizza. 

Les insurgés , protégés par ces obstacles et par 
une artillerie formidable , espéraient combattre 
avec succès , ou tenir du moins tête à Ténnemi : 
mais le vainqueur dlsmaël n'était pas homme à 
reculer devant de semblables difficultés. L'impos- 
sibilité de se faire suivre par l'artillerie , le 
danger de défiler par petits pelotons , à laide 
de fascines ou de branches jetées sur le marais 
en avançant, rien ne put ralentir son ardeur. Il 
parvint à déboucher sur deux colonnes avec l'in- 
fanterie de Buxhowden et quatre pièces de ba- 
taillon traînées à bras; la cavalerie fit une demi- 
lieue pour tourner le bois sur les flancs. Sira- 
kowsky, assailK avec tant de vigueur, songea à la 
retraite et forma trois carrés pleins , flanqués 
par ses escadrons. Cet ordre de marche ne le 
sauva point ; chargées à plusieurs reprises par la 
cavalerie russe , ses masses furent enfoncées et 
obligées de se jeter dans les bois. Le détachement 
laissé au couvent de Krupezice , pour couvrir la 
retraite, y fut forcé, et les Polonais perdirent 
au moins un millier d'hommes avant de trouver à 
Brzesc , un refuge derrière le Bug. 
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Suwarof De les y laissa pas long-temps traD« 
quilles ; un de ces juifs officieux , dont la Pologqe 
fourmille, lui ayant appris l'ëtat de délabrement 
de son adversaire et l'existence de deux gués ^u- 
dessus et au-dessous de la ville , il se mit en mar- 
che pour l'attaquer le 19 septembre. 
([:onii)atd[e Le général Schewitsch avec 26 escadrons et 

Brzescoù ^ i i r» 

les Polonais quelques cosaques passa au-dessous de Brzesc. 

Je nouveau. C'iufanterîe du général Buxhowden , soutenue de 
celle de Potemkin, franchit le gué à gauche , ai le 
général Islenief flanqua ce mouvement avec .1 3 
escadrons et la majeure partie des cosaques. 
Sirakowsky qui attendait les Russes par la chaus- 
sée, n'avait rien disposé contre une attaque de 
flanc. A l'aspect des colonnes ennemies qui se 
jetaient à l'eau et franchissaient audacieusement 
le Bug, il voulut battre en retraite sur trçis co- 
lonnes dans l'ordre serré qu'il avait adopté au 
combat du 1 7. Le général Islenief atteignit d'a- 
bord la première avec la cavalerie de la gauche , 
et parvint à l'entamer, après plusieurs charges 
valeureuses où les carabiniers russes souffrirent 
beaucoup , ce ne fut cependant qu'à l'arrivée de 
fiuxhov^den avec quatre bataillons de chasseurs 
^t de l'aile droite du général Schewitsch, que 
cette colonne céda le champ de bataille; ellere-* 
joignit 9 non sans grande perte, les deux autres, 
qui avaient gagné dans l'intervalle la position de 
Kproschin à une lieue en arrière. . . 
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Un nouveau combat s'engagea ici, les Polonais 
voulant continuer leur retraite furent assaillis 
par Schev^itsch : la colonne de gauche prise à sou 
tour en front et en flanc , fut enfoncée et eu 
majeure partie sabrée , après des efforts glorieux 
pour les deux partis. Islenief gagnant de son côté 
le flanc droit de Tennemi, et quatre bataillons 
de chasseurs se précipitant dans le bois qui con^ 
duisait sur la ligne de retraite en vue de s'empa- 
rer du pont qui coupe la route, le désordre de- 
vint général , tout s'enfuit sur Dobiyn , et chercha 
un refîige dans les bois situés entre Janow et 
Biala. Quatre mille hommes sabrés ou pris , et a8 
pièces de canon, furent les fruits de cette victoire, 
qui couvrit de gloire la cavalerie russe. Sira- 
kowsky se réfugia à Sielce avec des débris dont 
la force ne montait pas à 3 mille hommes. 
Suwarof attendant des rapports de ce qui se pas- 
sait du côté de Fersen et de Derfelden , dont il 
n'avait pas la moindre nouvelle , craignit de s'en- 
gager plus avant avec les lo mille combattans 
qui lui restaient , et campa à TherespoL 

A la nouvelle de ce désastre, Varsovie fut 
plongé dans une profonde consternation. Ko- 
cziusko résolut aussitôt de renforcer Sirakowskjr 
de 6 mille hommes, d'attirer à lui le corps de 
Mokronowsky , par Grodno sur Bielsk , afin 
d'attaquer Suwarof de concert: mais ce plan fut 
bientôt dérangé par l'avis certain que Poninsky 
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n'avait pu empêcher le passage de la Yistule k 
FerseDé 
Le général ^^ général Fusse^ instruit en effet de la marche 
FerseprassedeSuwarof surleBugj avait pris le parti d*aller 
à sa rencontre, soit quil en eût reçu Tordre ^ 
soit qu'il ne se crût pas en sûreté isolé sur la 
Haute -Yistule, ou qu'il jugeât l'importance de se 
concentrer pour frapper des coups décisifs. Après 
avoir employé quelques jours' à donner le changcf 
à Ponînskj, en lui inspirant des alarmes sur 
différens points, notamment surPulavy^il profita 
de la dispersion du petit corps polonais pour sur- 
prendre le passage à Kozienice , le 25 seplemhre} 
opération qui ne laissait pas d'être difficile , vu 
qu'il manquait d'équipages de pont , et ne pos** 
sédait qu'un petit nombre de harques« 
plan défen- Contrarié dans toutes ses entreprises, Koc- 
sîf de zîusko prévit que sa cause serait désespérée, 
s'il ne parvenait à empêcher la jonction de Fersen 
et de Suwarof et à les battre séparément. 11 cou- 
rut donc à Lukow se mettre à la tête des 8 mille 
hommes de Sirakowsky , se dirigea vers Ockrscha, 
où il ordonna à Poninsky devenir le rejoindre, 
et à Zielensky de lui envoyer encore quelques 
milliers d'hommes , dans Tintention de tomber 
sur Fersen , et s'il était possible de le rejeter der- 
rière la Yistule. Cette résolution était d'autant 
plus sage qu'on serait revenu ensuite sur Suwarof 
de concert avec Mokronowsky. Toutefois il est 
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juste d'observer que dans une entreprise si déci- 
sive où il s'agissait de l'existence de la Pologne, 
ce fut une faute de ne pas employer toutes les 
troupes disponibles aux environs de Varsovie, 
attendu que cette Capitale n'aurait rien eu à re- 
douter durant le peu de jours nécessaires pour 
décider la querelle ( 1 ). 

Quoi qu'il en soit, Kocziusko se vit cruelle- 
ment déçu de ses espérances. A peine fut-il ar- 
rivé le 3 octobre , en présence de Fersen , que 
celui-ci résolut de l'attaquer pour se débarrasser 
de lui dans le mouvement qu'il projetait sur 
Brzesc. 

Kocziusko , inquiet^ envoya dans la nuit ordre 
sur ordre à Poninsky de venir le rejoindre; mais , 
éloigné encore de huit lieues du champ de ba- 
taille , ce dernier ne put arriver pour prendre 
part à l'actipn décisive qui allait s'y livrer. 

Fersen, de son côté,^ redoublait d'activité! B&taiiled 
instruit que Poninsky n'était point encore en ^«^^^^^^ 
ligne , il disposa tout pour attaquer les Polonais Kocziusk 
avant le Jour. Denisof se mit en marche à l'entrée fait prisoi 
delà nuit, en vue de tourner leur gauche; le Yersen. 



(i) L'historien du maréchal Suwarof prétend queKoczinsko crut 
n'avoir affaire qu'à la moitié du corps de Fersen i supposant l'autre 
encore derrière la Vistule pour occuper Poninskj, ce qui expli- 
querait mieux le projet du général polonais ; mais , cette assertioa 
est contraire aux relations mêmes de S.ocziusko. 

9. 19 
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reste du corps ayant moins de chemin à parcou- 
rir s'ébranla après minuit pour les assaillir de 
front. 

Leur généralissime désirait éviter une affaire 
tant que sa jonction avec Poninsky ne serait pas 
effectuée ; mais ne connaissant pas au juste l'em- 
placement de sa division, il espérait lavoir arri- 
ver d'un moment à l'autre , et ne pouvait se dé- 
cider à faire un pas rétrograde, dont il entre- 
voyait toutes les suites fâcheuses. Cet espoir le 
décida donc à accepter bataille le 4* 

Les forces étaient à-peu-près égales : Fersen 
avait i8 bataillons , 4^ escadrons et six pulks de 
cosaques , qui , vu leur extrême faiblesse , n'ex- 
cédaient guères ii à 12 mille hommes; Koc- 
ziusko avec le détachement de Zielinsky en comp- 
tait environ 10 mille; toutefois ses soldats n'é- 
taient pas à comparer aux vétérans de Fersen. Le 
choc fut cependant assez rude ; Rocziusko re- 
poussa d'abord les attaques de front; mais la gau- 
che, que Poninsky aurait dû appuyer, se trou- 
vant dégarnie par son retard, Denisof parvint à la 
culbuter (1). La cavalerie russe débordantce flanc 
sème bientôt l'épouvante et la mort dans toute 



(i) Pouin»ky fut accusé à tort de ce retard; il s'en justifia en 
prouvant qu'un des ordres avait été intercepté par les Cosaques, et 
qu'il avait reçu Tautre à huit lieues du champ de bataille , quand il 
n'était plus temps. 
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la ligne ; chacun fuit, et Kocziusko se consume en 
vains effbrls pour rallier son centre et couvrir la 
retraite. Blessé deux fois, abandonné des siens ^ 
entouré par des cosaques , il succombe enfin sous 
un troisième coup , et tombe sans connaissance 
au pouvoir des Russes , dont les officiers , appré- 
ciateurs du courage et de l'infortune , furent gé- 
néreux après la victoire, en s'empressant de le 
secourir* Sirakowskj, Knesewitsch , et plu- 
sieurs autres braves partagèrent son triste sort. 

Ainsi tombale plus ferme appui de la Pologne* 
Le conseil de gouvernement ne manquait pas 
d'hommes à talens, mais tous n'étaient pas 
énergiques, et le découragement fut bientôt gé-* 
néral ; les Autrichiens profitant de ce fatal évé- 
nement entrèrent alors eu Gallicie , et occupè- 
rent les palatinats de Lublin et de Sandomir. 

En vain les succès des Français en Belgique ^ 
en Italie et en Espagne promettaient une heu« 
reuse diversion, elle était trop éloignée pour 
relever les affaires des insurges, parmi lesquels 
la mésintelligence commençait à s'introduire : 
tout espoir du côté de la Turquie et de la Suède 
s'évanouit également, et il ne restait plus d'autre 
parti que de prolonger la défense autant que 
possible. Le conseil conféra le commandement 
suprême à Waw^rzesky , général plus versé dans 
l'administration que dans l'art de la guerre , et 
dont la nomination mécontenta Farmée. 

19* - 
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. Zayonschek à qui on avait laisse le comman-* 
dément par intérim, voyant les forces Je la ré* 
publique réduites à moins de 33 mille hommes 
mal armés et sans vivres, proposa au conseil 
de porter la division Poniatowsky sur Kamiona, 
à seize lieues en avant de Varsovie , de laisser 
Mokronowsky et Dombrowsky maîtres de tenir 
la campagne ; tandis que lui-même avec les dé- 
bris des corps de Kocziusko et sa division , forts 
d'environ 7,4^0 hommes , viendrait prendre po- 
sition à Praga, et mettre en état de défense ce 
faubourg et les bords de la Yistule. Toutes ces 
propositions furent adoptées, et chacun se mit 
en devoir de les exécuter, 
fanœuvrcs Tandis que Fersen remportait une victoire si 
our omp^- décisive à Maciowice, Suwarof dévoré d'impa- 
1er la réu- ^jgi^çg attendait à Brzesc des nouvelles de ses 

ion des in- ' 

irgés sous tentatives pour franchir la Vistule. Il en reçut le 

Varsovie» 

premier avis par le général d'Harnoncourl qui 
commandait le cordon autrichien en Gàllicie; 
mais des prisonniers Fayant informé quelques 
jours après des succès de son lieutenant, il se 
mit aussitôt en devoir d en profiter. 

A cet elièt, il se porta à Janow, ordonna à 
Fersen de se rapprocher de lui, et manda à 
Derfelden de marcher sur Bielsk. 

De son côté , le conseil de Varsovie , sentant 
trop tard qu'il n'avait de ressources que dans la 
prompte réunion des débris de ses difrérens 
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corps, avait ordonné à Mokronowsky de se re- 
plier sur la capitale où le sort de la Pologne allait 
se décider. Suwarof ne tarda pas à être informe 
de ce projet , et comme il n'avait point d'espoir 
d'entamer à lui seul les troupes réfugiées sous 
Varsovie , il imagina de se réunir à Fersen pour 
tomber sur Mokronowsky et lui couper la retraite. 
Il dirigea à cet effet ce général sur Stanislawow, 
à l'embranchement des routes de Bialistock et de 
Brzesc , où les deux corps se réunirent le 23 oc- 
tobre au nombre d'environ 20 mille hommes. 
Aussitôt Fersen partit pour Okuniew, et Suwarof 
pour Kobilka, dans l'espoir de tomber sur le 
flanc des colonnes qu'il supposait entre Wyz- 
low et Varsovie. Son attente ne fut point trom- 
pée : Mokronowsky après avoir franchi le Bug Combat d< 
se rendait sur trois colonnes à Varsovie : il con- ^°l?'l'^^ ^ 

' JVlokro- 

duisait celle de droite par Jablona, le centre nowskyes 
aux ordres de Gorzinsky tepait la route princi- \çl Russes 
pale; la gauche aux ordres du général Mayen 
flanquait le chemin direct par Kobilka et Ossen. 
Il paraît que ce dernier ne soupçonnant pas la 
présence de Suwarof, ne s'attendait guères à 
être assailli. Ses troupes subdivisées en trois dé- 
tachemens furent rencontrées en marche. Su- 
warof après avoir cheminé toute la nuit donna 
avec ses cosaques et la brigade de cavalerie de 
Stahl sur le premier détachement qui se forma 
d'abord , puiis continua sa route* Le général Isle- 
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nief attaqua alors la colonne de droite ; la secobde 
fut abordée par les hussards et les carabiniers ; 
la dernière à gauche étant plus forte que Tes 
autres , on chargea les généraux Potemkin et 
Schwitsch du soin de la combattre. Elle fit d'à- 
bord quelque résistance ; mais la première co- 
lonne étant battue, et Islenicf ayant envoyé 
quelque renfort à Potemkin, celui-ci redoubla 
d'énergie et la culbuta : les Polonais comptaient 
6e sauver à la faveur des bois; la bravoure de la 
cavalerie russe leur en ôta les moyens; carabi- 
niers , hussards et cosaques mirent à l'envi pied 
à terre , et pénétrèrent dans la forêt le sabre à la 
main , de concert avec les chasseurs à pied. Po- 
temkin ayant pris soin de faire gagner la tête de 
la colonne pour lui couper la retraite , elle fut 
presqu'entièrement détruite ou prise avec neuf 
pièces de canon et ses drapeaux. Mayen s'enfuit 
dès le commencement du combat. 

Gorzinsky , au premier avis de l'attaque, vou- 
lait marcher sur Robilka; mais la direction du 
feu lui indiquant la mauvaise tournure de l'af- 
faire, il se contenta de regagner Varsovie, où 
Mokronowsky arriva de son côté. Cette nouvelle 
défaite qui coûta près de 4 niille hommes aux 
Polonais, acheva de jeter l'épouvante à Varsovie, 
où les désastres de Brzesc et de Maciowice 
avaient déjà glacé les courages. 
ZayolIclTek. ^^^ hommcs les moins clairvoyans ne pressent 
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taîent que trop le sort réserve à la patrie. Les. 
plus braves loin d'en être ébranlés résolurent de 
vendre chèrement leur vie. Zayonschek était de 
ce nombre. Il proposa au conseil de laisser quel- 
ques milliers d'hommes observer les Prussiens , 
d'en rassembler 26 mille , et de tomber avec eux 
sur Suwarof qui n'était pojpt encore réuni à 
Derfelden. 

Le conseil n'osant adopter ce parti conforme 
aux règles de la guerre et de la politique , résolut 
d'attendre derrière les mauvais remparts de la 
capitale le coup mortel qu'on se préparait à lui . 
porter. 

Suwarof, ayant été joint quelques jours après 
àRobilka par le corps de Derfelden, se vit alors 
à la tête de 25 mille hommes , déduction faite 
de quelques brigades laissées sur les derrières. 

La saison commençant à devenir très-rîgou- Résolution 
reuse, ce général, dont le coup-d'œil sûr et rapide de"suwanS 
se démentit rarement, jugea bien qu'il serait 
difficile de cantonner sans repasser le Bug , et 
qu'en s'y décidant on laisserait aux insui'gés le 
temps et les moyens de se renforcer , d'organiser 
leur défense pour le printemps et de traîner la 
guerre en longueur. La seule entreprise capable 
d'y mettre fin était d'occuper Varsovie* Deux 
partis se présentaient à son choix, l'un de passer 
la Vistule et d'assaillir Ik vaste enceinte de cette 
ville sur la rive gauche, l'autre d'emporter le 
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faubourg de Praga , et de réduire la capitale en 
la menaçant d un bombardement. Plusieurs mili*- 
taires auraient donné la préférence au premier 
parti, parce qu'il eut facilité la jonction avec les 
Prussiens et assuré les moyens d'enfermer les dé- 
bris de l'armée polonaise dans la capitale; mais, 
pour cela, il eut été indispensable de tenir i5 
mille hommes devant Praga , ou bien d'en venir 
définitivement à l'attaque de cette tête de pont. 
En l'enlevant au début, on parvenait d'emblée 
au résultat désiré : car, bien qu'il restât alors la 
Yistule à franchir et 'la capitale à soumettre, 
celle-ci n'ayant aucune défense du côté de la 
rivière , il était facile de prévoir qu'elle ne sou- 
tiendrait pas un bombardement. 
l attaque Suwarof u'hésita pas long-temps; habitué par 
faubmirg^ Ics assauts d'Oczakof et d'Ismaêl aux combinai* 
le Praga. ggns de CCS sortes de tentatives, il fit préparer , 
dès son arrivée à Kobilka , les fascines et les 
échelles nécessaires à cette attaque de vive force. 
La tête de pont de Praga consistait en une en- 
ceinte en terre non achevée , en avant de laquelle 
se trouvait un camp retranché; ces ouvrages 
informes , construits à la hâte sur un terrain sa^^* 
blonneux , presque tous sans revêtement , étaient 
d'un abord d'autant plus facile qu'ils offraient un 
développement considérable et peu de relief. 
Deux cavaliers moins défectueux que le reste , en 
couvraient les points saillans. Dpu^e à i5 mille 
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Polonais, découragés par tant de désastres, ha- 
rassés de fatigues , en proie à la faim et au 
froid qui devenait très-vif, gardaient cette ligne 
étendue (1). Pour quiconque ne connaissait pas la 
démoralisation de cette armée, ce n'en était pas 
moins une force imposante; car enfin, elle se 
trouvait derrière des retranchemens et sous la 
protection d'une artillerie nombreuse. 

Environ aS mille Russes se présentèrent le 3 
novembre à portée de canon de Praga, et dans 
la nuit suivante élevèrent trois grandes batteries 
avec une promptitude qui en imposa aux défen- 
seurs ; tout en leur faisant croire qu'on procé- 
derait a un cheminement régulier. Il n'en fut 
rien; le 4 » avant le jour, les soldats de Suwarof 
coururent à l'assaut sur sept colonnes, d'après 
les dispositions arrêtées (2). Soit que les insur- 
gés se gardassent mal à cause du froid excessif, 
soit qu'ils s'attendissent bien plus à un siège ré- 
gulier qu'à une attaque de vive force, ils n'a- 
vaient rien disposé pour recevoir les assaillans 
qui n'éprouvèrent point la résistance à laquelle 
leur courage s'attendait. Les colonnes pénétrant 
de toutes parts dans le camp, leur audace 

(i) L^historien de Suwarof porte les insurgés à 3o mille , les 
Busses à aa mille. La relation d'nn général polonais porte ses 
forces à 10 mille , les Russes à 40 mille. Nous avons dû prendre un 
terme moyen dans ces versions évidemment exagérées. 

(a) Voyez pièces justificatives, n^ 4* 
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s'accroît avec ce premier succès : elles poussent 
les Polonais dans Tenceinte du faubourg : là on 
combat corps à corps, le tumulte , la confusion 
redoublent le carnage ; chacun pense à regagner 
les ponts de la Vislule où le désordre est sans 
exemple, le vainqueur frappe à coup sûr. Zayons- 
check blessé est entraîné par les fuyards; Ja- 
sînsky et Grabowsky trouvent une mort hono- 
rable; les ponts sont rompus; 2à3 mille hommes 
s'échappent à peine; le reste est pris ou tué; 
une grande partie du faubourg construite en bois 
devient la proie des flammes. 

Cet événement mémorable , que l'histoire im- 
partiale présentera comme une preuve de l'é- 
nergie et du coup-d'œil militaire de Suwarof , fut 
terni par plusieurs traits de barbarie ; mais loin 
que la faute en soit à ce grand capitaine , on sait 
assez qu'elle fut celle d'une soldatesque exaspé- 
rée par le récit de la révolte du 17 avril et du 
massacre de ses frères. 

Le surlendemain 6 novembre, Varsovie se 
rendit par capitulation , et Suwarof y fit son en* 
trée triomphante à la tête de la division de Po- 
temkin, suivie du corps de Derfelden. Les dé- 
bris de l'armée insurgée rassemblés aux ordres 
de Wawrzezky sur la rive gauche de la Vistule» 
voulurent bien tenter encore de tenir la cam- 
pagne de concert avec Poniatowsky et Dom- 
browsky; mais, suivis de près par Fersen et les 
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Prussiens , ils se désorganisèrent peu à pea, faute 
de soutien. 

Telle fut la fin de cette expédition oùSuwarof 
déploya l'activité et l'énergie qui l'ont toujours 



caractérisé. 



Alors le projet des trois puissances ne ren- 
conti'a plus d'obstacles : le roi Stanislas appelé 
d'abord à Grodno , alla finir ses jours en Russie; 
et le partage total de la Pologne fut arrêté. 

Ainsi se termina ce grand drame politique, qui 
exerça tant d'influence sur les destinées ulté- 
rieures des états européens, et donna lieu plus 
tard à de si cruelles guerres. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LA CAMPAGNE DE 1794. 

Le chapitre suivant qui faisait partie du tome 6 du Traité des 
Gi audes Opérations militaires , seconde édition , publiée en 1810 , 
a paru assez intéressant pour les, gens de l'art; et nous avontr 
cru bien faire en le reproduisant ici. 

v_/N trouvera déjà dans les chapitres historiques . 
rindication des causes principales qui ont décidé 
les événemens. Il me restera seulement à présen- 
ter quelques réflexions sur Tensemble des opéra- 
tions , et à les rapporter aux principes de Tart. 

Les premières positions et les premiers plans 
dès deux partis ont offert les mêmes erreurs qui 
furent si fatales à ceux qui les commirent dans 
la campagne précédente. Les Autrichiens for- 
maient toujours des plans gigantesques ^ et pre- 
naient par contraste des mesures défensives du 
plus grand ridicule. Les mêmes hommes qui fai- 
saient le projet de dicter des lois dans Paris , 
employaient la moitié des forces qui leur étaient 
nécessaires pour réussir dans ce projet , à cou-^ 
vrir des provinces et des routes que personne 
n'aurait songé à inquiéter ^ s^ils avaient fixé l'at- 
tention de l'ennemi par un de ces mouvemens 
concentriques , et par une de ces attaques déci- 
sives qui déterminent le succès de toute une cam- 
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pagne. On couvrait Luxembourg par 20 mille 
Hommes, tandis que, comme forteresse, elle 
n'avait pas besoin d'être couverte ; et comme 
point stratégique , elle ne Tétait pas suâisamment 
par un corps aussi faible , qui ne pouvait pas 
sauver les communications d'une armée , lors- 
que les forces mises en action sur cette ligne 
d'opérations , ne montaient pas à moins de 3oo 
mille combattans. 

Le théâtre de la guerre , appuyé d'un côté à 
la mer du Nord, permettait ainsi d appliquer 
la combinaison que j'ai pressentie dans le Traité 
des Grandes Opérations militaires, chap. i4 et 3 r. 
L'armée, qui aurait voulu opérer en grand et d'a- 
près les principes , devait chercher à s'établir 
sur l'extrémité ennemie qui était opposée à la 
mer , afin de refouler une partie des forces de 
son adversaire sur un obstacle insurmontable y 
et de les placer ainsi dans la chance ruineuse de 
mettre bas les armes. 

Si l'ennemi avait divisé ses corps sur une ligné 
étendue avec un but défensif , l'armée pour opé- 
rer en règle eût établi sa masse au centre, et 
formé une ligne d'opération intérieure. 

Ce point central pour établir une masse inté- 
rieure contre des parties isolées , était la haute 
Meuse pour l'offensive des Alliés , et la Sambre 
pour l'offensive des Français , on aurait présenté 
ainsi à-peu-près les mêmes dispositions que celleg 
de la figure suivante. 
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B 




A étîiit la frontière de France , B était la mer 
du Nord , la masse centrale , e. / , pouvait battre 
alternativement les corps g. h, renforcer surtout 
le point e , en rétablissant sur Textrémité de la 
ligne A, qu'un revers pouvait alors jeter sur la 
mer et anéantir ; c'était dans tous les cas ce qu'il 
y avait déplus important à tenter, ce qui offrait 
les chances les plus certaines de succès , et qui 
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eut exposé à bien moins de risques que les en- 
treprises qui furent formées. 

L'application parfaite des plus grands principes 
de guerre sera toujours de donner une direction 
concentrique à ses forces sur une extrémité de 
la ligne ennemie, et préférablement encore sur le 
centre lorsque les parties sont morcelées. Il faut y 
frapper de grands coups,et savoir ensuite se diviser 
à propos pour profiter de la victoire, en opérant 
des mouvemens bien combinés , contre des for- 
ces qui, se trouvant elles-mêmes isolées , n'ont 
plus de moyens de concentration. Cette vérité a 
été démontrée par la campagne de 1806: nous 
avons vu l'armée française répandue en canton- 
nemens de paix , depuis les frontières de Bohême 
jusqu'au lac de Constance , arriver par des mar- 
ches combinées , vers Bamberg , se concentrer 
plus encore vers Géra , vaincre alors à léna , re- 
former ensuite deux masses principales avec des 
divisions légères , pour harceler et enlever d'au- 
tant plus sûrement les colonnes prussiennes qui 
cherchaient leur salut par des directions diver- 
gentes ou excentriques d'après le beau système 

de Bulow. 

On a vu combien les plans des deux partis ea 
1^94 ont été différens de ce qu'ils auraient pa 
être. Celui des Français que les écrits du jour ont 
porté jusqu'aux nues , et ont appelé un agran- 
dissement de réchelle des combinaisons , ne 
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méritait poiut ces éloges exagérés (i). S'il eut de? 
bons côtés, si plusieurs opérations firent hon- 
neur à Carnot , à Moreau , à Reynier et à Jour- 
dan, il eut aussi de grands défauts que nous 
avons déjà signalés. D'ailleurs ^ de temps immé- 
morial on s'est battu en même temps en Italie, 
sur le Rhin et en Flandre ; dans la guerre de sept 
ans , la ligne s'étendait sans interruption depuis 
Wesel par Francfort sur Erfurt , Leipzig et les 
fronlières de Bohême jusqu^à Olmutz ; je ne vois 
donc pas que l'on ait rien agrandi en 1794* Si l'on, 
a voulu parler de la division d'une même armée 
en tant de corps isolés, opérant sur une même 



(1) Go s'est trompé sur les opérations de cette période , an point 
que dans un ouvrage d'ailleurs estimable , écrit par M. de T.... » 
on lit la phrase suivante : « Cet art militaire des armées germani- 

• ques , qui consistait surtout dans le choix des positions et dans 
» Tensemble des mouvemens rapprochés et soutenus Tun par Tau- 
» tre ; ce système qui avait résisté aux promptes manœuvres des 
m aj inées de Frédéric , ne trouvait plus son application contre les 
» mouvemens combinés de deux armées qui occupaient en même 

• temps tous les po:>tes sur un front de 4^ lieues ! » 

Quel terrible abus du talent de faire des phrases ! Où , M. T...» 
a-t-il donc appris que l'ensemble des mouvemens rapprochés et 
soutenus l'un par l'autre ne fût pas réellement le secret de la guerre? 
De telles opérations ne sont-elles pas la même chose que les mon* 
Temens combinés qu'il vante lui-même. D'ailleurs où M. T.... a-t-il 
découvert que dans la guerre de sept ans, Daun» Landon , Soltikof ^ 
Soubise et Broglie aient fait leurs opérations avec ensemble , rap- 
prochés et soutenus l'un par l'autre. II est bien plus dans l'erreur 
enoorc d'attribuer à une telle cause le» revers des coalisés en 1794* 
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frontière *, on a présenté comine une chose mei^- 
veilleuse, une disposition qui, dans le fait, est 
vicieuse , et qui a été jugée dès-lors. 

L'armée de Pichegru divisée en deux corps , 
et celle des Ardennes et de la Moselle se réu^ 
nirent à Bruxelles , comme Frédéric parti d Sa- 
bord de quatre points , concentré ensuite sur 
deux , se réunit avec Schwerin à Prague en 1757 
(Traité des grandes Opérations militaires , cha- 
pitre 11 , 1^® partie): mais celte réunion que 
l'on a tant vantée , aurait pu être beaucoup mieux 
exécutée en 1794 , et je vais m'efforcer d'en con- 
vaincre mes lecteurs. 

Quoique les panégyristes de Pichegru aient 
affirmé qu'il arriva à l'armée sans autres instruc- 



Ce fut justement le contraire. L'auteur serait bien en peine de citer 
une combinaison pareille dans toute la campagne; en trouvera-t-il 
dans les efforts isolés de Clairfay t à Courtray et à Ypres , dans le 
morcellement du centre à Xurcoing, ou dans ces combats partiels 
du duc d'Yorck dans le Brabant ? M. T.... a pu ne pas connaître 
les événemens, mais il n'aurait jamais dû oublier les principes au 
point de prétendre qu'un mouvement fait ensemble, soutenu et 
rapproché , devait céder à ceux qui seraient exécutés sur un front 
de 40 lieues. On verra que les Français opérèrent avec beaucoup 
plus d'ensemble que les Alliés, et c'est ce qui les fît réussir ; ce n'est 
pas l'art militaire germanique qui eut tort, ce furent les Germains 
qui oublièrent l'art militaire de Gustave, de Marlborough, d'Eugène, 
de MoutecucuUî , de Traunn, de Frédéric , et qui lui sûbsiituèrent 
le beau système de cordon de Lascy. D'après les maximes de M. T.... 
ils auraient dû réussir en grand , puisque non contens d'un front 
de 40 lieues , ils avaient une ligne de 1 60 lieues depuis Bâle à Ypres-« 

9. ao 
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• 

lions que celle de vaincre , nous pensons le 
contraire. Carnot n'était sans doute pas bonune 
à tracer méthodiquement le plan de toute une 
campagne ; mais il était tout aussi loin de ses 
Tues et de son ambition de ne pas faire émaner 
de son comité militaire qui dirigeait tout , les 
ordres nécessaires pour les mouvemens de l'ar- 
mée la plus nombreuse et la plus importante que 
la France eût sur pied. Dans tous les cas , il pa« 
rait que le plan du comité fut d'abord de délivrer 
Landrecies par une attaque du centre , et de 
manœuvrer ensuite par ses deux ailes sur Mons 
et Charleroi d'un côté , sur Courtrai , Ypres et 
Ast de l'autre. Projet dont on a eu occasion de 
démontrer le danger , et qui n'eût pas amené 
une réunion à Bruxelles , si , au lieu de Cobourg, 
on .avait eu pour adversaire le vainqueur de 
Lignitz ou celui de Castiglione. Pour appliquer 
les vrais principes de stratégie à la situation res- 
pective des deux partis au milieu d'avril , il eût 
fallu que Pichegru fit des démonstrations avec 
sa gauche contre le corps qui menaçait Landre- 
cies , filer vivement avec le centre , la droite et 
l'armée de Charbonnier sur Binck , culbuter et 
enlever le prince de Kaunitz , et revenir ensuite 
avec la même vigueur sur le prince de Cobourg. 
11 aurait ainsi écrasé avec iio ou 120 mille 
hommes l'extrême gauche de l'ennemi; Jourdan, 
prenant en même temps une direction conceu* 
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trîque avec lui, aurait du être dirige sur la Sam- 
bre ua mois plus tôt , alors , ces 160 mille hom- 
mes places , la gauche vers Maubeuge , la droite 
gagnant la direction de Hall et de Bruxelles , se 
seraient emparés des communications de l'en- 
nemi , et auraient forcé Gobourg à combattre 
pour les regagner. Cette opération seule eût 
donné la Belgique presque sanâ coup férir; au 
lieu que 60 mille victimes des deux partis payè- 
rent les fautes de combinaisons qui balancèreQt 
les succès pendant si long-temps. 

La mer du Nord , les frontières de France , la 
ligne de la Sambre et les points de Liège et de 
Namur où les Autrichiens devaient diriger leur 
retraite , formaient un trapèze comme la figure 
suivante. 



20* 
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La ligne qu'on aurait prise sur la Sambre , et 
ensuite sur Hall, eût été la même que celle gg^ 
et les Alliés se seraient trouvés dans la position 
h jetés dans Tangle AB , formé par la mer du 
Nord , et perdus isans ressources en cas d'une 
défaite. Les Français n'avaient rien à risquer 
dans cette entreprise : protégés par les places de 
M aubeuge , Pbilippeville , Givet , Sedan , Mézieres, 
ils auraient eu cent points de retraite depuis 
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la Meuse jusqu'à Metz , et ils les eussent cou- 
verts par Jeur mouvement même. 

L'opération que je viens d'indiquer aurait eu 
le même succès, et! eût été moins longue encore 
dans son exécution', si Pichegru , au lieu d'aven- 
turer sa gauche comme il le fit, l'avait rassem- 
blée vers Cambrai, et si ,~ appuyant toutes ses 
forces et celles de l'armée des Ardennes sur 
Guise, il avait attaqué avec 120 mille hommes 
le corps du prince de Cobourg posté entre Nou- 
vion et Cateau , pour couvrir l'investissement de 
Landrecies. Les troupes de la gauche auraient 
contenu , par de faussés attaques , le corps du 
duc d'Yorck en l'attirant même à leur poursuite 
sur Cambrai. Pichegru, manoeuvrant ainsi avec 
sa masse contre 4o,ooo hommes seulement, et 
changeant de front à droite , aurait rejeté Co- 
bourg sur la Sambre et dégagé Landrecies. Le 
-corps du duc d'Yorck qui se trouvait vers Cam- 
brai , et celui deClairfayt qui était vers Tournay , 
auraient été rejetés alors dans le même angle 
AB formé par la mer du Nord , coupés de leurs 
.communications par 180,000 hommes, et isolés 
sans retour du reste de leur armée. Pour juger 
du résultat qu'aurait eu une opération pareille , 
îl suflit de voir quel fut celui des entreprises in- > 
cohérentes sur la West-Flandre , et de la marche 
tardive que l'on exécuta ensuite sur la Sambre 
avec la m^oitié seulement des forces que Fou au- 
rait du y porter dès le principe. 
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Au lieu de combiuer ainsi la mise en action de 
ses masses sur les points qui auraient assuré les 
grandes chances y le général Pichegru attendit 
que les Allés eussent investi Landrecies , pour 
attaquer leur ligne d'observation sans que les 
60 mille hommes de sa gauche y prissent part* 
Malgré cette faute, on aurait encore pu réussir , 
si on n'avait pas attaqué Fennemi sur tous les 
points , et que Ton eût au contraire accablé un 
des deux corps seulement ; mais il fallait , sui- 
vant la manie à la mode , attaquer tout le front 
à la fois ; ou fut battu à Catillon et à Troisville : 
était-il possible de ne pas Tétre avec des disposi- 
tions pareilles ? 

Le vrai remède à tons les revers que Ton avait 
déjà essuyés à la fin d'avril était encore de se 
porter en masse sur Cobourg, ou sur Kauniti: 
isolés, on s'imagina au contraire faire une mer*^ 
veille en longeant la mer du Nord avec 5o mille 
hommes pour déborder une armée de 1 5o mille 
combattans, et en se plaçant entre cette armée 
et la mer, de manière à y être culbuté par une 
marche rapide , sans que la présence des forces 
sur la Lys dût inquiéter en rien les Alliés (i). 



(i) On a présenté comme une manœuvre ineomparahle celle par 
laquelle Pichegru porta quelques divisions entre la mer et une masse 
quatre fois plus forte que la sieii#e. Il suffît de lire les campagnes 
de Napoléon contre les Prussiens , et I4 manceurre qu'il voulut 
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Pourquoi les Français ne firent-ils pas un 
mouvement semblable par leur droite, contre 
la gaucbe de Cobourg? Ils auraient au moins 
m.enacë les communications des Autrichiens en 
eonservant les leurs et sans courir le risque 
d'être jetés à la mer. I^ous en avons déjà assez 
dit sur celte opération pour la taire juger. 

On maintint ces dispositions fautives encore 
après la prise de Làandrecies. Pichegi^u redoubla 
même sa faute en partageant son centre pour en 
foire marcher la moitié sur Courtray. 80 mille 
hommes furent ainsi employés mal-à-propos dans 
le oui de-sac ^ entre V Escaut ^ la m^r du Nord et 
Dunkerque y oh ils ne poui^aient rien faire d'im- 
portant y fussent ils allés jusqu'à Jtnifors. On ne 
s'en va pas dans les marais de la Zélande^ quand 
le salut de Vennemi dépend du point de Liège. 

En jetant un coup-d'œil sur l'ensemble des 
mouvemens , on verra également que Jourdan , 
combattant paur un accessoire vers Arlon pen- 
dant le mois d'avril et de mai , n'annonçait 
^ère une réunion avec la gauche de Pichegru, 



exécuter contre le général Beningsen , au mois de février 1807, 
pour juger la course sur la West-Flandrc. Ce sera d'ailleurs ton - 
jours opérer conireles principes que de se placer, même à forces 
égales , entre un obstacle insurmontable et le gros des foroes enne- 
mies. Ou doit au contraire chercber à rejeter son adversaire dans 
une telle position , et à le repousser sur cet obstacle : la mer du 
Nord valait mieux pour les Français que toute Farmée de Pichegru. 
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courant sur la Lys et menaçant Ypres» La réu- 
nion à Bruxelles ne fut donc point le résultat 
d'un premier plan vastement médité ; elle fut 
amenée par les circonstances et par le revers 
essuyé sous Landrecies le ii6 avril , puisque ce 
fut le 3o , à la nouvelle de ce revers , que Carnot 
sentit qu'on avait besoin de Tarmée de la Mo* 
selle pour renforcer ce point. Au reste , cette 
réunion à Bruxelles n'aurait jamais réussi, si le 
prince de Cobourg avait su comment , avec 
une masse centrale, on peut empêcher l'exécu- 
tion d'une telle manœuvre ; surtout lorsqu'une, 
des deux parties qui doivent se joindre » com- 
mence ses mouvemens un mois avant l'arrivée 
de l'autre. 

S'il était important que les armées françaises 
se réunissent à Bruxelles , il était bien plus siixk* 
pie de commencer , comme nous l'avons dit, par 
les établir en masse intérieure , la gauche ver» 
Maubeuge , le centre vers Mons, la droite vers 
Soigne et Hall , la réserve vers Binch et Charle- 
roi. Un trait de plume eût suffi alors pour opé- 
rer celte réunion décisive, et dans des circon- 
stances bien plus favorables , tandis que pour la 
faire réussir , il fallut plus tard }e sang de 3o 
mille braves , et des fautes énormes sur lesquelles 
on ne devait pas calculer. 

De toutes les opérations de cette campagne , 
l'eutreprise sur Ypres (le i®' juin ) , fut une des 
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plus blâmables 9 et il parait certain que la faute 
eu fut tout entière à Picbegru. Cette marche 
excentrique qui rendait inutile pour long-temps ^ 
une si grande et belle partie de la France , aurait 
eu des résultats fâcheux , si Gobourg , quittant 
aussitôt son camp de Toumay avec 5o mille 
hommes , se fut porté en deux marches sur l'ar- 
mée de la Sombre. 11 pouvait arriver le 3 juin 
au matin , au moment où Kaunitz et le prince 
d'Orange attaquaient et battaient les Français. 
Réuni alors à ces deux corps et à Beaulieu , le 
prince de Gobourg, fort de iio mille combat- 
tans , eût acheva l'entière défaite de cette armée 
que l'arrivée tardive de Jourdan n'eût plus été 
à même de sauver. On ne peut pas surtout cal- 
culer quel aurait été le résultat de ce mouve- 
ment, si, au moment où Desjardins repassait 
la Sa^mbre en désordre , 5o mille Autrichiens 
fussent arrivés sur Thuin ou Beaumont. 

Je ne m'étendrai pas sur les détails d'exécu- 
tion ni sur les combinaisons des combats ; on 
les trouve assez caractérisés dans le cours de. 
la narration ; mais je ne puis me dispenser de 
payer aux généraux Moreau , Régnier et Souham, 
les justes éloges que mérite la bataille de Tur- 
coing ( 1 8 mai ). Ils sauvèrent incontestablement, 
par une résolution prise à propos , les troupes 
que Ton avait si fort exposées à Gourtray. Néan- 
moins , il faut convenir que leur résolution eut 
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été inutile sans la faute iucoucevàble que les 
Alliés commirent en voulant réunir à point 
nommé , au milieu des forces ennemies , des co- 
lonnes multipliées qu'on pouvait aisément réu- 
nir en un jour sur l'Escaut, pour les porter 
ensuite ensemble sur Turcoing et Bondues. 

On ne peut rien dire sur la bataille de Tour- 
nay (22 mai) : ce fut un carnage sans plan et 
sans but , de l'aveu votême des deux partis. 

L'expédition sur Bruges et sur Ostende , qui 
dk>nnait une direction divergente à des forces 
dont la marche concentrique pouvait procurer 
des succès inouïs , contre un ennemi qui avait 
la manie de se morceler et de faire face partout , 
n'est pas la moins exti^ordinaire de cette cam- 
pagne , on ne doit pas l'attribuer aux généraux , 
car l'ordre en vint du comité de salut public (1). 

Les fautes générales commises au Nord , s'apr 
pliquent également aux armées des Ardennes et 
de la Moselle : on n'en fit qu'un accessoire pen- 
dant deux mois , tandis que c'était le point dé- 
cisif. Delà provinrent l'arrivée si tardive de Jour* 
dan sur ce théâtre, et les scènes meurtrières qui 



(i) Le général Reynier m'a assuré que le plan beaucoup plus 
sage de marcher par la droite sur Âth pour se lier avec l*armée de 
Sambre-^-Meu&e , était de Carnot, et cela est Traisemblable; il est 
jilors assez étonnant que deux jours après il soit Tenu du comité des 
ordres si contraires. Ce serait une preuve que Carnot n'y décidait 
pas toujours des opérations. 
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ensanglantèrent si long-temps les rives de la 
Sambre. 

La bataille de Fleunis fit honneur à l'armée 
française , particulièrement à Kléber et à Lefel>- 
yre. Les dispositions de Jourdan , quoique su- 
jettes à' quelque blâme , ne furent pas sans mé- 
rite, et il montra beaucoup de sang-froid et de 
fermeté dans le moment critique où ses deux 
ailes étaient forcées* La position défensive était 
difficile , soit qu'on Youlût rester en croissant , 
les deux ailes appuyées à la Sambre , soit qu'on 
voulût combattre en ligne parallèle adossée à 
cette rivière. Si les Autrichiens avaient su pro- 
fiter des avantages qu'ils avaient , comme assail- 
lans , contre une armée en position sur une 
ligne trop étendue, il est plus que vraisemblable 
qu'ils eussent réussi à en accabler le point im- 
portant. Il est hora de doute que pour ne pas 
abandonner ce résultat au hasard et aux fautes 
de l'ennemi, il eut mieux convenu aux Fran- 
çais de prendre l'initiative , et de marcher contre 
l'armée impériale. Cela était d autant plus fai- 
sable , que Charleroi ayant alors capitulé , ou 
n'avait plus à craindre que l'ennemi communi- 
quât avec cette place , et que l'on pouvait même 
s'en servir pour appuyer la gauche qu'on aurait 
refusée , afin d'agir avec d'autant plus de forces 
sur Lambusart» Fleurus etFrasne, où t{>utè8 les 
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divisIoDS auraient dû conce»lrer leurs efïbrts» 
Par cette manœuvre , l'armée française n'aurait 
eu à combattre que la gauche et une petite par- 
tie du centre des Autrichiens , dont la droite 
n'eût jamais pu vraisemblablement regagner la 
route de Bruxelles , puisqu'elle remontait la 
Sambre vers Fontaine - l'Evêque et Andelues. 
D'ailleurs , par ce changement de front à gauche, 
on se serait assuré de la route directe de Namur 
à Liège , qui était , comme nous l'avons déjà si 
souvent répété , le point décisif pour les commu- 
nications des Impériaux» 

Aprçs la bataille de Fleurus , les Alliés com- 
mirent la faute de laisser un corps au mont Pa- 
lisel , sous les ordres du prince d'Orange. Il est 
assez étonnant que Jourdan ait porté cinq divi- 
sions sur cette direction , tandis qu'il eût con- 
venu d'attaquer auparavant les Impériaux à 
Braine-la-Leud avec toutes ses forces, en cher- 
chant à les gagner par la droite sur Wavre et 
Indoigne. Les deux divisions de Favreau et de 
Schérer étaient suffisantes pour tourner Mons. 
L'armée impériale ainsi débordée par sa gauche, 
et battue sur cette direction de Indoigne n'aurait 
jamais pu regagner le Rhin sans faire des sacri- 
fices énormes, puisqu'on aurait pu la prévenir 
de plusieurs marches sur Tirlemont et Liège. 11 
était imprudent et inutile de courir en même 
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temps vers Havre et MoQS , versSeneff et Nivel- 
les, vers Sombref et Gembloux, sur des direc- 
tions tout-à-fait divergeâtes. Rlëber au lieu d'être 
dirigé sur Mons avec la gauche , devait marcher 
sur Braiiie-le-Comte , le ceatre de l'armée sur 
Nivelles, la droite Irès-reuforcée aurait pu alors 
gagaer Wavre , tout ce qui se trouvait d'ennemis 
à Mons, Breguigni, Roenla et Meulde eût été 
inévitablement perdu. 

En suivant le tableau des mouvemens sur la 
carte, on est étonné de l'enchevêtrement des 
armées, et on ne peut concevoir qu'après des 
événemens aussi importans, les Français n'aient 
pas^tiré parti de leurs succès et du morcellement 
des forces ennemies pour couper et enlever un 
seul de ses corps qui furent si souvent compro* 
mis. 

Lorsque le prince de Cobourg eut quitté Tour- 
nay , eu ne laissant que le duc d'Yorck et Clair- 
. fayt devant l'armée de Pichegru , celui-ci devait 
sentir que les grands coups allaient se frapper 
sur la Sambre et sur la Meuse. Au lieu de rester 
huit à neuf jours sans rien entreprendre et Je 
se porter ensuite sur Oudenarde , Pichegru au- 
rait donc bien opéré plus en grand s'il était venu 
aie<5 son armée par Tournay , sur Ath , rempla- 
cer la gauche de Jourdan, et mettre ainsi ce 
général en état de rassembler toutes ses forces 
avec les divisions de Schérer et Favreau pour 
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couper toute retraite à larmée impériale, en la 
prévenant à Liège ou à Tirlemont (i). 

Je sais bien que le comité ordonna à l'armée 
du Nord un faux mouvement sur Bruges , aussi 
je n'en attribue la faute qu'à celui qui en (ut l'au*^ 
leur, et j'indique seulement ce qu'il y avait de 
mieux à faire pour appliquer ce principe incon- 
testable : du établir sa masse sur une des deux ex* 
trémités de la ligne ennemie , et de choisir à cet 
effet celle qui conduit le plus promptement sur ses 
communications y afin de s'en emparer et mettre 
les grandes chances de son côté (2). 

Au lieu d'opérer de cette manière, les deux 
armées françaises iirent un pont d'or à l'ennemi , 
et le laissèrent partir pour Liège. 

Enfin , la séparation des deux armées aussitôt 
après leur réunion à Bruxelles fut encore une 
faute grave. Les Alliés avaient pris une ligne di- 
vergente , il fallait bien opposer une division 
d'observation aux Anglais et aux Hollandais, 
mais il était contraire à tous les principes de leur 
opposer la grande armée de Picfaegru; on aurait 



(i) On trouvera de fi-équentes répétitions relativement à ce point 
de Liège; mais il est impossible de l«s éviter. Il est de fait que ce 
point étant la clef de toutes les opérations qui eurent lieu depuis le 
a6 avril jusqu'à la retraite de Cobourg derrière la Meuse, tous lea 
raisonnemens doivent s*y rattacher ^ et qu*ou ue peut éviter de le 
citer souvent. 

(1) Voyez chapitre 4- 
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dû en diriger les deux liers de concert avec Jour- 
dan pour frapper un coup décisif contre Tannée 
impériale sur la Meuse , afin de chercher à gagner 
la ligne du Rhin avant elle, et à lui rendre toute 
retraite impossible. De grandes forces étaient 
inutiles vers Anvers, Malines et Breda, où des 
places nombreuses, les obstacles du terrain et 
les grandes embouchures des fleuves rendaient 
les opérations difficiles. La clef du Bi^abant était 
sur la Meuse , et plus le duc d'Yorck aurait per- 
sisté à rester en avant vers Malines , plus sa perte 
eût été certaine si on avait porté de grands coups 
à Farmée impériale vers Maëstricht. 

Obsej^vations sur la seconde période. 

Cette période comprend depuis le long séjour 
des deux armées vers Anvers et Liège jusqu'à la 
fin de la campagne. 

Ce séjour me parait inexplicable surtout rela- 
tivement à Farmée de Sambre-et-Meuse. 11 était 
d'autant plus urgent de frapper sur ce dernier 
point qu'on n'avait plus qu'un pas à faire pour 
rejeter les Autrichiens au-delà du Rhin; cette 
opération une fois achevée, on aurait eu bou 
marché de tous les Anglais et des Hollandais qui 
auraient voulu tenir entre leWaal et Anvers. 

Au lieu de s'empresser à déterminer le succès 
de toute la campagne , on resta six semaines sur 
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la Meuse dans une iuactîon c[ui aurait pu devenir 
fatale , puisqu'on laissa à Fennemi Je temps de 
se retrancher , de se renforcer, et même de com- 
biner un mouvement de ses trois armées* 11 n'eu 
fit heureusement rien, on, devait néanmoins ne 
pas laisser la chose au hasard , et il convenait de 
rassembler le gros des deux armées sur l'extrême 
droite pour rejeter les Autrichiens sur la Zélande. 
Si les Français ne croyaient pas qu'il fût plus 
conforme aux principes et plus dans leur intérêt 
de chercher ce grand résultat , et s'ils préféraient 
maintenir l'isolement des deux armées pour se 
borner à repousser celle des Impériaux au-delà 
du Rhin, ils auraient pu au moins le faire au 
mois de juillet, comme au mois d'octobre, et 
l'armée d'Yorck eût été alors fortement compro- 
mise ou forcée à se sauver sans combattre jusqu'à 
l'Yssel; cette retraite même aurait pu devenir 
impossible, puisque la masse des Français, après 
avoir rejeté les Autrichiens au-delà du Rhin, au- 
raient été à Arnheim aussi vite que les Anglais. 
11 ne serait donc resté à ces derniers d'autre res- 
source qu'un rembarquement pour lequel rien 
n'était disposé sur aucun point. En admettant, 
contre toute vraisemblance, que cette opération 
fût possible , les Français n'en auraient pas moins 
atteint leur but, qui était l'expulsion des Autri- 
chiens au-delà du Rhin , et la conquête de la Hol- 
lande. 



obseut. GEJsén^ sua là campagne de 1794* 32 x 

Toutes ces belles chances pouvaient être per- 
dues par les deux mois de séjour à Liège , dont 
il serait très-difficile de donner un motif. Atten- 
dit-on si long-temps les 20 mille hommes que le 
général Schérer devait amener de Yalenciennes ? 
Mais , pour un si faible secours , on s'exposait à 
ce que les Autrichiens se fissent joindre dans 
quelques marches par le duc d'Yorck à Rure- 
mônde , et par 5o mille Prussiens venant de Trê- 
ves par Bastogne. S'ils avaient fait ce mouvement, 
les Alliés auraient encore une fois tçnu la posi- 
tion centrale la plus avantageuse avec 170 mille 
hommes, ce qui eût bien pu leur faire gagner 
une bataille, et les ramener dans deux jours à 
Namur et Charleroi. 

Puisque les Alliés ne savaient pas faire de ces 
mouvemens rapides et hardis, et qu'ils ne vou- 
laient pasapprendre que le moyen de défendre un 
pays est de combattre en masse sur le point stra- 
tégique décisif qui en est la clef, les Français pou- 
vaient bien ne pas ignorer que la clef de toutes 
les Provinces-Unies était à Liège, et Pichegru 
aurait bien pu envoyer d'Anvers 20 mille hom- 
mes à Jourdan pour faire frapper deux mois 
plutôt les coups qui devinrent moins décisifs à 
mesure qu'ils furent différés , mais qui le furent 
néanmoins assez pour être les plus importans de 
la campagne. Perdre une semblable occasion 
dans la jom'née même , c'est commettre une faute ; 

9* 21 
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la perdre pendant deux mois entiers , c'est la 
commettre soixante fois. Nous avons déjà vu que 
le représentant Gilet en fut la première cause ; 
mais sHl trouva des obstacles imaginaire^ à un 
passage qui fut exécuté plus tard , il n'en est pas 
moins vrai que l'alfaire traina longtemps , puis- 
que l'armée arriva déjà le 27 juillet à Liège, que 
la conférence chez le général Jourdan n'eut lieu 
que le 20 août, et que le passage ne ftit exécuté 
-que le 18 septembre. Le comité qui, dit-on, 
Toulait diriger toute la marche des armées , ne 
donna l'ordre d'attaquer que par ses dépêches 
du 5 septembre. Alors il fallait sans doute atten- 
dre l'arrivée des colonnes de Schérer , puisqu'elles 
étaient déjà en marche, et qu'on pouvait déter- 
miner l'instant de leur arrivée. 

Toujours animé du même esprit et guidé par 
le même mobile , je ne puis me dispenser au 
contraire de rendre justice aux opérations dé 
Tarmée de Sambre-et-Meusc à la fin de septem- 
bre (1). 



(i) En faisant des objections sur la direction des grandes opéra- 
tions , et en les rapportant aux principes , je ne prétends pas atté- 
nuer la gloire des armées qui pnt vaincu si souvent; loin de moi uiie 
telle pensée! Les généraux, les officiers et les soldats combattent 
là où on les fait engager, ce n*est pas leur faute si leurs efforts 
n^ont pas été toujours dirigés vers le plus grand but , cela prouve 
au contraire que c*est à eux que la France est redevable de ses pie- 
miers succès. 
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En opérant par la droite sur l'Ourlhe et TA- 
▼aille pour s'établir sur Texlrémilé importante 
de la ligne ennemie et pour menacer ses commu- 
nications, Jourdan opéra par le même principe 
qui a motivé mes observations après la bataille 
de Fleurus, lorsqu'au lieu de pousser tonte son 
armée également sur la droite , ce général , au 
contraire , en jeta la moitié sur Mons par sa gau* 
che , et perdit tous les fruits de sa victoire. 

Si les Français avaient employé à Fleurus le 
même système offensif que sur TOurthe , et qu'ils 
eussent gagné cette première bataille , par un 
effort sur Lambusart et Sombref , on ne peut pas 
calculer quels en eussent été les résultats. La 
position des Autrichiens était alors bien autre- 
ment aventurée sur la Sambre et le Piéton , qu'elle 
ne le fut ensuite vers Maêstricht , ayant un appui 
sous le canon de cette place , et même une re- 
traite sous celui de Wesel ou de Nimègue , s'il 
eut fallu en venir là. Le prince de Cobourg n'a- 
vait aucune de ces ressources à Fleurtis, puisque 
prévenu sur la Meuse , il l'eût été partout. 11 lui 
aurait fallu deux grandes victoires pour se sauver, 
et son armée n'aurait eu de Salut que dans se$ 
baïonnettes , ce qui est toujours une chance bien 
douteuse. 

L'affaire de Juliers ou de Duren , fit le même 
honneur aux Français que celle (leTAvaille; elle 
était calquée sur le même plan. Seulement parait- 
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il que Ton aurait pu se dispenser de porter autant 
de monde à la gauche sous Kléber et Lefebvre ^ 
qui attaquèrent vers Linnich et Heinsberg : il 
aurait fallu laisser une division de démonstration 
vers Linnich , deux vers Aldenhofen et porter 
les six autres à Duren. Il ét^it inutile de chasser 
le centré des Autrichiens qui était en avant de 
la Roêr vers Aldenhofen , car il eût été perdu si 
Latour accablé par six divisions à Duren eut été 
rejeté sur Cologne. Plus le centre de Clairfayt 
aurait eu de succès contre la division d'observa- 
tion laissée devant lui, plus sa perte eût été cer- 
taine : il se fût trouvé dans la même position^que 
Provera marchant sur Mantoue pendant la bataille 
de Rivoli , avec la seule différence que celui-ci 
avait un motif de chercher à s'avancer sur la 
place , tandis que les Autrichiens sur la Roèr n'a- 
vaient aucune raison d'aventurer leur centre. 

Les Français avaient d'autant plus de motifs de 
rabattre Kléber sur Linnich, Lefebvre devant 
Aldenhofen et Jourdan avec son corps de bataille 
réuni à Schérer , sur Duren et Norvenich , qu'à 
cette époque leurs troupes tenaient le Limbourg 
et Trêves , et que ce mouvement décisif ne les 
eût exposés en rien , tandis que l'armée impé- 
riale aurait été dans une position désespérée. 

Je ne dirai plui rien de l'expédition de Hol- 
lande , elle fut faite à propos et bien dirigée , 
nous avons vu par le récit des événemens com- 



OBSERT. OÉNÉR. SUR LA CAMPAGNE DE 1794- 325 

bien ce pays fat mal défendu , les troupes fran- 
çaises s'y couvrirent d'une gloire immortelle par 
leur courage et par leur dévouement à supporter 
les dangers , les privations et les fatigues. 

Observations sur les opérations des armées 

coalisées. 

J'ai déjà dit dans la première partie que les 
lignes d'opérations les plus avantageuses pour 
les Alliés étaient celle de Luxembourg par Mé- 
zièressur Reims , et celle deMaubeuge par Aves- 
nés sur Laon (i). Si cette dernière n'était pas la 
^plus avantageuse pour les Autrichiens dans l'hy- 
pothèse du point de départ du Rhin , elle l'était 
dans la position effective des armées, dont la 
plus grosse masse était en Flandre depuis 1793/ 

Un corps léger campé vers Valenciennes et le 
Quesnoy aurait suffi pour empêcher les incur- 
sions en Belgique de'concert avec les garnisons. 



(1) JeB*indîque cette deniîèré ligne qu'à causé du rassemblement 
effectif de la plus grosse masse des Alliés en Flandre. Les deux' 
bonnes lignes primitives étaient pour les Alliés et pour les Prus- 
siens celles de Luxembourg sur Verdun. Les Autrichiens ayant leurs 
bases naturelles à Philipsbonrg et KehV, devaient prendre la ligne 
concentrique de Nancy et Bar-le-Duc pour se lier avec eux. Cela 
eût été toujours mieux- que de courir à Nieuport et à Ypres , où 
Ton s^éloignait de sa base et de son but » pour chercher les obsta^ 
des et la ligne des places fortes. 
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La grande année de Cobourg aurait dû partir 
par sa gnuche et marcher sur Laon , tandis que 
les bo mille Prussiens, Saxons, Hessois et Âutri-^ 
chiens qui étaient asse^ inutiles sur le Rhin , se 
seraient réunis à Mêlas et à Beaulieu , et se se- 
raient dirigés çoDceptriquement vers Mézières 
et Sedan pour former une ligue centrale de 220 
mille hommes entre l'Oise et la Marne, et pour 
^opérer ainsi ,. suivant les circonstances contre 
les partis isolés de Tennemi. 

11 était dangereux et contre to.us les iptéréts 
des coalisés de s étendre dans la Flandre, ils s'é- 
loignaient de levir base et <le leurs communica- 
tions qu ils laissaient exposées à toutes Jes entre- 
prises des Français , tandis que cela ne les menait 
à rien. Ces vérités prouvent assez quellç faute 
capitale les corsés commireat de ne pas s'eip- 
parerde Maubeuge et de Sedan eu 1793» lors- 
qu'ils pouvaijçnt disposer de 20.0 mille hommes , 
et que les Français n'avaiex^t. pa^ alors 8q mille 
hommes en campagne depuis Strasbourg jusqu'à 
Dunkerque (mai et juin lygS). 

Au lieu de venir prendre la ligne d'opérations 
intérieure dont irôus avons parlé plus haut, et 
qui se trouve indiquée dans le CÉ^rré figuré , au 
commencement de ce chapitre (e.^) , on a vu 
par le récit dés événemens que l'armée impériale 
prit une position sur un front il^mense , ayant 
cinq à six corps défensifs au moment où elle 
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roulait entreprendra les opérations offensives;; 
on a vu aussi que Tarmée prussienne et alliée , 
au lieu de se lier à elle , prenait une direction 
divergente, en remontant ]^ Rhin, et en se por* 
tant jusqu'aux frontières d'x^lsace. 

La grande direction des arméesne fut pas seule 
fautive , les détails d'exécution, de chaque opérar 
tion furent aus^> défectueux cpi^ le plan général 
était contraire aux règles de Tari; Plutôt que d'in- 
vestir Landrecies 1(3 17 avril par huit çolonnes^ 
excentriques , il aurait fallu combiner la marche 
concentrique de deux masse^^de4p mille hom- 
mes chaque , pour dopner simultanément sur le 
ceiUre 4^ l'armée française: qui se trouvait dans 
vue situat^op k essuy.er wm. gr^ndp défaite , et 
aurait pu être enlevée* 

Çlairfayt, à cette époque , ét^U inutile vers la 
Il^landrQ qiie les Français n' auraient pas envahie , 
si 110 mille hommes eùsseniti giBgpé une grande 
bataille sous I^andrecies , et poui«uiv>i vivement 
le centre de leur armée. L'invasion de. la I^landre 
n^'était à craindre que parce que Clairfayty était 
isolé, et pouvait être, compromis;. s'il avait été 
réuni à l'armée ^ cetteics^pédition n'eût été qu'une 
course dangereuse et sans fruit- 
Dans cette journée du ^26 avril , les Français 
s'étaient divisés en trois corps , chacun de 5o àr 
55 mille hommes. ; le premier de droite vers, 
Gharleroi , le second au centre » $ojxb Guise et 
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Gumbraj ; le troisième à gauche , sur Gourtray; 
Les Alliés fiirent informés le même jour de ces 
dispositions par les papiers trouvés sur le géné- 
ral GhapuiStUs auraient dû profiter sur-le-champ 
de la victoire qu'ils avaient remportée à Trois- 
ville sur le corps du centre , pour porter vive- 
ment leur masse sur Tune ou Tautre extrémité. 
ISous avons vu que , même en attendant la prise 
de Landrecies , ils pouvaient , dès le 3 mai , réu- 
nir loo mille hommes , ou sur la Sambre ou sur 
la Lys. Il eut été plus prudent et plus conforme 
aux principes de diriger cet effort , d'abord sur 
la Sambre , parce que c'était à Gharleroi et Na- 
mur qu'était la clef de tout le théâtre des opé- 
rations , et qu'il convenait avant tout de s'en 
assurer. Si Gobourg , avec 60 mille Autrichiens , 
eût débouché vivement les ^28 et 29 avril par 
Thuin sur les derrières de Gharbonnier et de 
Desjardins , tandis que le prince de Kaunitz , ren- 
forcé , les eût attaqués de front , il est incontes- 
table que ces deux, divisions eussent été totale- 
ment défaites et peut-être détruites. Alors le mou- 
vement sur la Lys qui n'eût exigé que cinq ou 
six marches , aurait été bien plus assuré , et sujet 
à moins de dangers que si on l'avait fait avant- 
Cependant , telle était la constitution de lar- 
mée de Desjardins et le mouvement tardif de 
Jourdan sur la Sambre , que les Impériaux au- 
raient eu dix fois plus de temps qu'il n'en fallait. 
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<ïepuis le 3o avril , jour de la reddition de Lan- 
drecies , jusqu'au 3 de juin époque de l'arrivée 
de Jourdan, pour marcher successivement avec 
leur masse sur l'un ou l'autre corps , en com- 
mençant même par celui qui , placé le long de 
la mer, pouvait être plus facilement anéanti. 

Le prince de Gobourg était à même de réunir 
le 3 mai à Turcoing et Bondues , 1 15 bataillons 
et i5o escadrons; la présence d'aussi grandes 
forces sur ce point avant que les moûvemens sur 
la Sambre fussent devenus aussi inquiétans , au- 
rait permis de faire marcher le corps de Clair- 
fayt sous le canon d'Ypres , et ensuite sur Mes- 
sine par la gauche de la Lys , et d'attaquer alors 
les Français avec le reste de l'armée en ligne , la 
gauche à Werwick, la droite vers l'Auve ou 
Reckem ; on peut juger ce que serait devenu 
Pichegru à son camp de Morselle avec 5o mille 
hommes. Il eût été presque impossible qu'il se 
sauvât. Mais en admettant même qu'il eût un 
moyen de s'échapper , il fallait chercher* à l'en 
empêcher en l'attaquant vivement ; c'était l'ope-' 
ration la plus avantageuse et la plus sûre qui se 
soit jamais présentée à la guerre. 

L'idée d'envoyer le général Erskine avec sept 
bataillons , là où devait marcher toute l'armée , 
prouve combien les faiseurs de projets dans 
l'armée alliée avaient le coup-d'œil rétréci. Ils 
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4tait la clef de toute l'entreprise ; en effet , 
Bonneau étant à Lille séparé du reste de l'armée 
par une masse aussi supérieure , aurait été con- 
tenu, pour vingt-quatre heures, par dix mille 
hommes , et il en serait resté 80 mille pour ac- 
cabler les forces de Souham. 

La bataille de Tournay , le 22 mai , prouve 
ce qu'on aurait pu faire en agissant ainsi avec 
ensemble et avec l'armée réunie. Il n'y eut à cette 
bataille que les corps d'Otto , d'Yorck , de Kiiis* 
ky , les Hanovriens et la réserve autrichienne 
qui donnèrent , niais ils ne donnèrent pas par- 
tiellement ; les uns le 17, et les autres le 18, 
comme cela avait eu lieu à Turcoing. On peut 
juger que la bataille de Tournay aurait été la 
plus décisive de la campagne , et qu'elle eût 
sauvé la Belgique , si l'aile de l'archiduc Charles 
y eût pris part , et si Clairfayt n'était pas resté 
inutilement à Thielt. On ne peut pas concevoir 
pourquoi on s'obstina à isoler et coihpromettre 
ce corps , pour empêcher les Français d'aller à 
Bruges, lorsqu'on aurait dû faire l'impossible 
pour les attirer. Quels que fussent les projets des 
Français , il est incontestable que , d'après l'af- 
faire du 18 mai, le prince de Cobourg devait 
envoyer sur-le-champ à Clairfayt l'ordre de reve- 
nir sur l'Escaut , et de remonter cette rivière jus- 
qu'à Espierre. Toutes les forces alliées étant ainsi 
à Liège , elles auraient pu entreprendre l'offen* 
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ftive par leur gauche , pour exécuter le projet 
de rejeter Farmëe de Pichegru sur Nieuport et 
Ostende : même poUr rester sur la défensive ^ 
cette concentration eût été indispensable. 

L'action du 22 mai fut engagée dans une po- 
sition singulière : Jes Français se prolongèrent 
par leur gauche jusqu'au Peck , tandis que les 
Alliés étaient encore à Lamain , Marguain et 
Tournay. Si Clairfay t et l'archiduc Charles 
eussent pu être employés avec les 4o mille hom- 
mes qui ne prirent point de part à l'affaire , pu 
ne peut pas trop juger la tournure qu'elle aurait 
prise ; car les Français pouvaient être jetés sur 
Oudenarde et coupés. La bataille fut gagnée par 
les Alliés malgré le mauvais emploi de leurs 
forces ; le résultat n'aurait pas été douteux avec 
4o mille hommes de plus , surtout si cette masse 
avait été employée et dirigée vivement par la 
gauche , depuis Marquain sur Lannoy ; au moins 
le centre et la gauche de Pichegru auraient été 
fortement compromis vers Léers et Ptéchin. 

Les Alliés eurent encore une belle occasion 
dont ils ne surent pas profiter : ce fut le mouve- 
ment de Pichegru sur Ypres le i®' juin. L'armée 
du Nord, en s'isolant davantage de la Sambre, 
et en allant creuser des tranchées devant une 
place qui pouvait bien tenir quinze jours , donna 
aux Alliés la facilité de dix^iger Clairfay t sur Ou- 
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denarde, et de marcher sur-le-champ vers la Sam- 
bre avec les 60 mille hommes qui étaient sous 
TouiTîay. Au lieu de prendre un parti prompt 
et vigoureux , leur conduite à cette époque fut 
inconcevable , ils ne sauvèrent ni Charleroi ni 
Ypres , et restèrent à Tournoy , sans qu'eux- 
mêmes puissent en indiquer la raison» On a vu 
dans la relation quelle fut Tincohéreuce des 
mouvemens du prince de Cobourg et son irré- 
solution, lorsqu'après quinze jours de temps 
perdu , il résolut trop tard de faire une tenta- 
tive en faveur d'Ypres. 11 avait déjà laissé battre 
Glairfay t deux fois isolément , il ne marcha vers 
lui qu'avec la moitié des troupes dont il pouvait 
disposer, et il arriva justement à temps pour 
apprendre la prise d'Ypres , comme huit jours 
après il arriva dans les plaines de Fleurus , pour 
apprendre la chute de Charleroi (1). Nous avons 
vu dans la narration de la bataille de Fleurus tout 
ce que l'on fit pour la perdre : si on l'avait enga- 
gée par de grandes attaques vers Lambusart et 



(i) Est-ce U cet ensemble, ces mouyemens rapprochés et sou- 
tenus que M. de T.... regarde comme une faute dans Tart militaire 
des armées germaniques? L*ait militait^ de tontes les armées est le 
même ; il a des principes f^indaraentaux qui sont de toutes les 
nations: on a des systèmes difféieus, mais ces systèmes ne sont que 
trop souTcm contraires aux principe? de Tart. 
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Mellet , concentriquement sur la droite de la 
longue ligne des Français , elle eût vraisembla" 
ment procuré la victoire : c'était le point décisif, 
et 70 mille hammes donnant ensemble et vigou- 
reusement là où Ton n'employa pas ^5 mille 
hommes , auraient sans doute procuré un autre 
résultat; d'ailleurs , ye ne reviendrai pas sur ce 
que j'en ai dit. 

Après la perte de cette bataille , on commit 
la faute de laisser le prince d'Orange à Mous , et 
il eût été pris , si les généraux français eussent 
opéré comme ils le devaient , et comme nous l'a- 
vons déjà remarqué. Il est inconcevable qu'avec 
le système des positions isolées telles que les 
Alliés en avaient , les Français , au milieu de tant 
de succès et avec une supériorité tnarquée, n'aient 
jamais enlevé un de ces corps aventurés : ils en 
eurent dix fois l'occasion , et ne le tentèrent 
jamais. 

Le projet de concentration arrêté à Braine-la- 
liCud le 1®^ juillet , était bon, et il en était bieû 
temps ! Quoique son exécution , différée de cinq 
jours , ne fût plus praticable , néanmoins on au- 
rait dû tenir aux principes qui Tavaient dicté, et 
ne pas séparer les deux armées ; ce ftit une es- 
pèce de séparation nationale , et elle ne contri- 
bua pas peu à mécontenter les Hollandais , qui , 
voyant les Autrichiens marcher seuls sur la 
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Meuse , virent aussi la divergence des intérêts 
de cette puissance qui ne faisait rien pour la 
Hollande. 

Anvers , Berg-op-zoom , Brédà , Boîs-le-Duc et 
vingt autres places , formaient une barrière inex* 
pugnable que Ton pouvait abandonner à sa pro- 
pre défense , et au milieu de laquelle les Fran- 
çais n'auraient pas été s'engager en laissant une 
armée de 120 mille bommes sur leurs derrières. 
Le duc d'Yorck aurait dû venir prendre position 
à Louvain avec se^ 5o mille bommes , et Gobourg 
à Namur avec toutes ses forces. Picbegru aurait 
fait des sièges avec la moitié de son armée qui 
était alors déjà en partie occupée vers la West- 
Flandre , et il n'aurait pas été s'enfourner entre 
120 mille bommes, la mer du Nord et la bar- 
rière du Brabant bollandais. 11 n'aurait jamais 
passé l'Escaut avec une réunion de forces sem- 
blables derrière son flanc droit. 

Les Alliés pouvaient alors attaquer Jourdan 
avec avantage vers Gembloux. Telle était l'im- 
portance de cette ligne d'opérations , que Go- 
bourg , manoeuvrant par sa gauche le long de la 
Sambre , et remportant une seule victoire , ra- 
menait les Français sous Pbilippeville et Givet 
d'où ils étaient partis. 

Si cette bataille avait été engagée sur les bases 
que nous venons d'indiquer , avec de la vigueur 
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et de Tensembledansle mouvement d'une masse 
encore si imposante , la droite vers Tirlemont ^ 
lia gauche vers Monceaux et Namur , il est pro- 
bable qu'elle eût été gagnée : en cas contraire ^ 
les deux armées alliées auraient toujours pu se 
retirer , celle d'Yorck sur Ruremon^e î et Co- 
bourg sur Maëstricht et Liège , c'était même la 
ligne par laquelle l'armée anglaise pouvait arri^ 
ver avec plus de sûreté sur la Meuse. 

Au lieu de donner ainsi l'appui de 5o mille 
hommes à l'armée impériale , de décider alors 
la grande question de la possession des Pays-Bas^ 
et de s'assurer une retraite sur Maëstricht , Ven*- 
loo et la Meuse ^ le duc d'Yorck alla s'engager 
à Conticg , dans le cul-de-sac entre la IXèthe et 
l'Escaut ; d'où il ne fût sorti que pour rendre les 
armes , s'il avait eu affaire à un grand capitaine. 
Nous avons déjà dit qu'il aurait suffi pour cela 
d'un mouvement de l'armée du Nord par Liez 
sur Montril. 

Je terminerai là mes observations pour ce qui 
concerne l'armée d'Yorck; depuis cette époque^ 
elle ne fit que cumuler des fautes qui sont déjà 
relevées. Nous avons vu comment les généraux 
Hessois et Hanovriens , toujours isolés aux avant- 
gardes, furent exposés sans cesse à des combats 
partiels et désavantageux; ces cofnbats sem- 
blaient n'avoir d'autre but que de favoriser le 
départ du quartier-général et de l'année anglaise 

9- ^^ 
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qui gémissait elle-même du rôle singulier qu'où 
lui faisait jouer (i). 

Les combats de Malines contre la seule divi- 
sion hessoise de Dalvig , celui de Boxlel , celui 
d'Appeltern, celui de Bommel, le passage du 
Waal , où Abercrombie fut engagé par un hasard, 
et où la brigade autrichienne de Sporck dissémi- 
née en chaîne de vedettes , ne put se soutenir 
contre des colonnes formidables , furent de petits 
engagemens d'avant-postes. L'histoire transmet- 
tra à la postérité, comme une fable, que 60 mille 
Français à moitié armés, équipés et habillés 
aient chassé du Brabant et de la Hollande une 
armée égale en nombre, soutenue de ^o mille 
Hollandais , abritée par six grands fleuves , et 
appuyée par vingt places fortes , toutes plus re- 
doutables les unes que les autres. Il ne sera pas 
moins incroyable que ces vingt places soient 
tombées dans trois mois devant ces mêmes Fran- 
çais qui n'étaient pas beaucoup plus nombreux 
que leurs garnisons réunies ; mais ce qu'il y a de 
plus étonnant, c'est que tout cela s'est opéré sans 
batailles , presque sans eifusion de sang et par de 



(i) Ceci est un fait dont il faut convenir à l'honneur de cette 
nation , il m'a été certifié par des officiers suisses au service de Hol- 
lande qui ont fait cette compagne. D'ailleurs on a vu souvent les 
officiers anglais dont les corps restaient dans leurs camps accourir 
volontairement aux avaut'postes , partager les dangers avec leurs 
camarades des troupes alliées qui étaient toujours compromis; 
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simples affaires d'arrière-gardes contre des têted 
de colonnes : quelques places furent prises par 
des corps de siège qui souvent n'étaient guère 
plus forts que la garnison (i)« 

De tels ëvénemens sont au-dessous de toute 
critique , telle amère qu elle puisse être. Je suis 
éloigné cependant d'accuser leé chefs supérieurs 
des armées alliées de manquer de courage, ils en 
avalent comme Dauu et Soublse; mais ils man« 
quèrent totalement de génie militaire, et surtout 
de cette force d'ame, de cette énergie dans le 
conseil qui dicte les grandes résolutions et qui 
est la première vertu d'un capitaine. 

Il faut savoir être calme, ferme, impassible 
sur le champ de bataille, comme sur sa carte dans 
l'intérieur de son cabinet ; mais , s'il fallait choisir 
entre les deux , on devrait toujours préférer pours 
un commandant en chef, la det'nière de ces qua- 
lités à la première. Les plans décisifs ne se font 
jamais dans le tumulte des combats, ils se créent 
dans le silence du cabinet. C'est )k où un général 
doit avant tout être grand, c'est; là où les géné- 
raux des Alliés perdirent toujours la tête. 

Les opérations des Autrichiens , dans la se- 



(i) Heusden a été attaqué par mille hommes, et Gertruydemberg 
par a mille t les garnisons était plus nombreuses : il n'y eut aucune 
bataille depuis la séparation du duc d'Yorck des Autrichien». 



aa* 
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conde période depuis le passage de la Meuse à 
Liège , n'offrirent rien de bien remarquable. 

Puisqu'il était décidé que les trois armées 
d'Yorck , de Cobourg et de Moëllendorf , au lieu 
de prendre une ligne d'opérations intérieure par 
une marche concentrique sur la Meuse, vers 
Liège et Namur , prenaient trois rayons diver- 
gens, celle des Anglais vers Grave, et celle de 
Moëllendorf sur Lautern ; il n'y avait pas beau- 
coup de moyens de se soutenir sur la Meuse dans 
une longue position défensive occupée par des 
divisions un peu isolées depuis Ruremonde jus- 
qu'à l'Availle. 

L'armée impériale devait savoir par expé- 
rience quel sort éprouvent tous ces beaux cor- 
dons iibmDbiles , et, dans une situation sembla- 
ble , il ne lui restait que trois partis à prendre. 

1° De se retirer au-delà du Rhin sans risquer 
une attaque avec des chances aussi ruineuses; 
n^ de réunir au contraire toutes ses forces sur 
leur gauche pour attaquer la droite de Jourdan 
et gagner INamur ; 3° ou , pour éviter une ligne 
trop étendue , de se concentrer vers Maëstricht, 
en y appuyant la droite. 

Le premier parti était violent, le second était 
le plus avantageux , le troisième aurait exigé de 
grands dépôts de munitions et de vivres dans 
Maëstricht , parce que Jourdan menaçant Liège 
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et la route de Cologne, et Pichegru Venloo , on 
se serait trouvé resserré pour les approvisionne- 
mens et forcé à s'en aller , ou de combattre pour 
en aroîr. 

Les Autrichiens ne prirent aucun de ces partis 
et leur en substituèrent un pire encore , celui de 
rester et de s'étendre ^ ils en auraient été punis, 
si , comme je l'ai déjà dit , Jourdan dans son atta-* 
que du 18 septembre avait encore plus renforcé 
sa droite, en y portant même la presque totalité 
de son armée. 

Les mêmes observations sont applicables h la 
bataille de Julier s, jamais Clairfayt n'aurait du 
recevoir une bataille dans des positions aussi 
décousues ; il valait mille fois mieux se rassen\- 
bler pour attaquer l'ennemi , ou rester au moins 
concentré sous Juliers* 

Quant à rincbucevahie faute d'avoir laissé les 
Français pendant deux mois à Trêves , elle ap- 
partient surtout aux Prussiens. Nous n'avons rien 
à ajouter à ce que nous avons dit sur les opéra* 
tions de cette armée. Il est temps de passer à la 
relation de la campagne de 1795, bien moins 
fertile ea événemens que celle-ci, mais qui 
prouva d'autant mieux ce que l'on aurait pu faire 
en 1794» si, au lieu des beaux rêves de Lascy, 
on avait appliqué les principes de l'art consacrés 
depuis des siècles. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE LA SECONDE PERIODE DE 1794* 



Discours prononcé par le Stathouder yà la séance 
dés Etats 'Généraux y le 4 août 1794^ sur les 
dangers de la Hollande et la lestée des troupes 
nécessaires pour sa défense (^ ). 

m 

Hauts et puissars sei^ii £uiis , 

J'ai exposé, le i4 de ce mois ^ à l'assemblée de 
Vos Hautes-Puissances, mes vrais séntimens sur la 
situation actuelle des affaires dé cette république , -et 
l'approche de Tennemi vers les frontîèi*es. J'ai protesté 
du fond de mon cœur être prêt à tout sacrifier pour sa 
défense : j'ai regardé le salut de TËt^t comme très-pos* 
sible, si, en redoublant de coucag«.et de fermeté, et en 
vous confiant en l'assistance divine, nous employons 
les mt^yens que nous avons soya ja main* Enfin j'ai re- 
gardé la négligence de ces moyens, ainsi que toute 

■ ' ■ > ■■ ■ I . H I I I I ,^ » 

(i) L'original est en hollandais , nous sofnmes forcé» (l*eh donner 
la tradiiction telle qu'elle fut publiée dans le temps. 
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crainte pusillanime , comme des fautes graves qui en- 
traîneraient la ruine de la patrie. Vos Hautes - Puis* 
sances et les Etats de quelques provinces, ont déjà 
avoué publiquement ces sentimens, comme étant éga- 
lement tes leurs, en protestant de leur bonne volonté 
la plus zélée , pour aider à prendre des mesures efficaces, 
à IVffet de sauver la cause commune; et je suis très- 
assuré que Messieurs les Etats de toutes les provinces 
manifesteront le même empressement, aussitôt que leur' 
convocation les mettra à même de prendre à cet égard 
une résolution décisive. 

En attendant^ Hauts et Puissans Seigneurs^ Vos 
Hautes-Puissances, et tous les collèges et départemens, 
qui peuvent contribuer aux moyens de défense, n'ont 
pas été oisifs. Il y a eu beaucoup d'activité à pourvoir 
les places fortes, à remplir les magasins^ à presser l'ar- 
mement des bâtimens pour la protection de nos rivières. 
Mais quelque nécessaires, quelque utiles que toutes ces 
mesures soient en elles-mêmes^ il me semble néanmoins 
qu'il y a encore deux objets principaux qui appartiennent 
à une défense complète^ et auxquels il ne saurait être 
pourvu, que par de grandes mesures employées de 
concert; — par de V argent et des troupes, 

La guerre, je l'avoue , est dispendieuse: la présente 
l'est plus qu'aucune de celles qui se soient faites jus- 
qu'ici : mais elle diffère aussi, par sa nature, de toutes 
les guerres précédentes , parce que nous avons affaire à 
un ennemi qui se sert de moyens inconnus jusqu'à pré- 
sent, et qui ïie compte pour rien la perte de ses colo- 
nies , de son commerce , de l'agriculture et ae tout bien- 
étre national , pourvu qu'en forçant toutes les ressources 
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de son pays, il paisse mettre d'autres nations dans le même 
état d'épuisement. Un tel ennemi n'est pas à combattre 
avec des finances bornées : la force qu'il faut opposer 
exige sans doute de grands efforts ; mais ils ne paraîtront 
jamais trop grands néanmoins , si l'on considère ce qui 
en arriverait, si l'ennemi réussissait dans ses desseins* 
le ne puis donc assez recommander à Vos Hautes-Puis-f 
sances et aux provinces respectives d'employer tous le^ 
moyens possibles, afin que les finances soient mises en 
état de fournir promptement aux dépenses que la pro-* 
tection de la république exige impérieusement* — L'autre 
objet dont j'ai parlé n'est pas moins nécessaire ni moins 
pressant. En effet, que serviraient à l'Etat, des fortifia* 
cations, des inondations, des bàtimens, 91 le3 hommes 
manquaient pour les défendre ? 

Il m'a paru qu'on peut considérer cette défense comme 
étant de deux genres : la défense extérieure et la dé^ 
fense intérieure. La première est relative à l'armée de 
l'Etat qui doit agir en campagne , ou dans les placer 
fortes hors des provinces ; l'autre, qui doit agir de coa- 
cert avec l'armée^ pour couvrir les provinces marnes, 
ou permettre que les troupes réglées puissent ôtre em- 
ployées hors de leur enceinte* 

Personne ne doute que l'armée de l'Etat n'ait beau- 
coup perdu dans plusieurs combats sanglans , par mabi- 
dies , morts ordinaires , ou autres malheurs ; et Veappé^ 
rience a appris que le recrutement , sur le pied ordi- 
naire , a été extrêmement' dij^cile , de sorte qu^il 
manque beaucoup au complet. Ce vide^ à ce que je 
pense, doit être rempli au plus tôt; et^ à cet effet , je n'ai 
pas trouvé de moyen plus prompt qu'un reciutemeKX( 
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général hors du pays , pour tous les corps de l'armée sans 
distinction ; de façon que les levées, qui se feront de cette 
manière , soient livrées aux capitaines des compagnies 
incomplètes, soùs la restitution de ce qu'elles ont coûté 
au pays^ ou d'un autre prix convenu. Cette mesure, au 
cas que Vos Hautes-Puissances Tapprouvent, ne cau- 
serait à l'Etat qu'une dépense peu au-delà du contin- 
gent fixé en argent , qui rentrera ^ ainsi que le paiement 
des officiers employés à ce recrutement extérieur. 

La raison, pour laquelle je propose de faire ce recru- 
tement au dehors, est pour ne point entraver une 
autre mesure que je juge être de la plus haute néces- 
sité; savoir, la le^ée dun corps considérable d'habi^ 
$ans du pays pour la protection des proi^inces respec* 
tives. Je croirais que la manière dont cette levée ou cet 
enrôlement peut se fairej, doit être laissée à la disposition 
des différentes provinces. Mais je ne saurais assez ex- 
primer ma satisfaction des rapports qui me sont parvcr 
nus, qu'un très-grand nombre de citoyens, amis de la 
patrie, ont manifesté leur ardent désir d'un pareil en- 
rôlement, et ont assuré en même temps qu'ils contri- 
bueraient volontiers, par voie de souscription, à sup- 
porter la dépense nécessaire pour entretenir les hom- 
mes qui seraient employés plus directement à la pro- 
tection de leurs personnes et de leurs biens. 

Cependant, quoique le mode d'enrôlement doive être 
laissé aux provinces, je crois pourtant indispensable 
d'arrêter les points préliminaires qu'il convient d'ob- 
server dans cette opération comme règles générales; 
savoir , que ces levées doivent être réunies en corps , 
formées. sur le pied des troupes réglées, avec leschau- 



346 PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

, gemens que leur composition rendra nécessaires, 
qu'elles doivent être exercées , autant que possible ^ 
par des officiers et bas-officiers militaires, et comman* 
dées par des officiers militaires au service de TEtat ; 
qu'elles doivent prêter le même serment que les autres 
troupes de la république ; qu'elles doivent avoir l'as- 
surance de ne point être employées, contre leur gré , 
en campagne ni hors du pays ; et qu'autant que les cir- 
constances delà défense du pays le permettront, elles 
seront employées dans la province où elles auront été 
enrôlées; que leur engagement ne durera pas plus long- 
temps que pour les mois qui restent de l'année courante; 
et qu'étant , à plusieurs égards , sur un autre pied que 
celui des forces militaires , elles devront aussi être mieux 
payées. 

Je remets de nouveau ces propositions devant Vos 
Hautes-Puissances : il n'est point besoin d'y ajouter au- 
cunes instances ultérieures. Vos Hautes-Puissances con- 
naissent l'urgence des circonstances, et prendront à ce 
sujet , suivant leur sagesse , toutes les résolutions 
qu'exigent Pintérêt de l'Etat et le salut de tous. 

Donné à'La Haye, le 4 août iyg4» 

Signé, GciiiLAtTME , prince d'Orange. 
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N" 2. 

Note du ministre impérial^ comte Sçhlick ^ pré- 
sentée au cercle du Haut-Rhin ^ à Francfort j 
le i6 août j relativement aux opérations passées 
et aux dangers de V Empire. 

Le soussigné^ ministre impérial, est expressément 
chargé d'exposer sérieusement et instamment, au nom 
de S. M, Impériale, comme membre de l'Empire, 
les observa tioos suivantes à l'illustre diète du cercle du 
Haut-Rhin. S. M. Impériale n'a pas manqué de faire 
aux. nobles et puissans membres de l'Empire , toutes 
les représentations , admonitions et demandes qu'on 
pouvait attendre de son amour sincère de la patrie et 
de ses soins actifs pour le bien-être général. Actuelle^' 
ment, tout ce que la Gour impériale et royale a 
préyu, est réellement arrivé : le temps de s'occuper 
des possibilités désastreuses est passé; et le danger 
imminent exige de prendre incessamment les mesures 
les plus efficaces^ si l'on ne veut renoncer au salut de 
l'Empire, et abandonna encore, en cette campagne, à 
l'usurpation française, la domination du territoire et 
des provinces de l'Empire , depuis la source jusqu'à 
l'embouoëure du Rhin. ' 

. La guerre actuelle intéressé la constitution^ la reli« 
gion. et les propriétés. La Cobr impériale a représenté 
plus d'une fois , avec énergie , à ses alliés en général , 
et à ses co-états de l'Empire en particulier, qu'il était 
imman(|uable qu'un peu{>le puissant, qui se permet tous 
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•les moyens^ qui viole toutes les lois de la religion et 
de la morale des nations , triomphât , si les autres 
peuples ne réunissaient leurs forces, et ne faisaient à 
temps une résistance vigoureuse. La Cour impériale n*a 
jamais manqué d'observer , à cette occasion , qu^ette n'é« 
tait pas à même de défendre TEmpire elle seule. Ce n'est 
pas seulement pendant cette guerre meurtrière , et ses 
événemens tantôt heureux , tantât malheureux , que 
la Cour impériale a exposé aux Etats de FEmpire les 
mêmes réflexions ; mais déjà avant le commeneement 
d'une lutte que la Cour de Vienne a évitée «utant que 
possible, elle n'a pas omis de faire connaître aux Etats, 
qui demandaient instamment sa protection ^ le danger 
de cette entreprise et les forces bornées de la Maison 
archiducale. Immédiatement après l'explosion de cette 
guerre terrible, on a insisté sur des préparatifs prompts, 
pour mettre à l'abri du moins les frontières. On a pro* 
posé , pendant le dernier interrègne , une association 
des cercles antérieurs, à une union plus étroite et pro» 
portionnée au danger; attendu que ces provinces sont 
les premières exposées à une invasion dévastatrice , et 
qu'on pouvait prévoir que les résolutions de l'Empire en* 
tier seraient prises avec lenteur ; enfin que les Etats éloi- 
gnés , a la faveur des formes compliquées , se soustraie 
raient à la coopération effective aussi long^t emps. que 
possible. Nonobstant que ce projet iàtregSklé gêné* 
ralement comme constitutionnel et eonvfifâlw^ il n'a 
eu cependant aucun effet à cause de certaines forjna* 
lités. On flattait la Maison archiducale de l'espoir qu'a* 
près l'élection del'Empereur, l'Empire entier prendrait 
des mesures plus grandes et plus énergiques. En atten- 
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liant, il s'ensuit que, pour avoir négligé cette prudente 
précaution, ces provinces se trouvèrent sans défense, lors- 
qu'il fallut retirer le corps impérial aux ordres du 
comte d'Erbach ; et que, peu de temps après, Mayence 
tomba entre les mains de Tennenii; malheur dont l'im- 
portance fut d'autant mieux sentie que toute la seconde 
campagne dut se passer en efforts pour reprendre cette 
ville. 

La guerre de l'Empire étant déclarée, plusieurs Etats 
pensèrent que le besoin de secours était pressant^ et 
que le temps nécessaire pour des opérations urgentes 
ne devait pas se perdre en organisant une armée des 
cercles selon la coutume. C'est pourquoi S. M. Impériale 
permit de joindre les contingens aux troupes de l'une et 
de l'autre des puissances alliées ; et le besoin d'argent, 
où ces deux puissances se trouvaient , égalant l'augmèn« 
tation de leurs troupes, l'on consentit que quelques 
Etats de l'Empire , incapables de mettre sur pied des 
soldats , fournissent les contingens en argent selon une 
estimation très-modique. La Cour impériale a fait rem- 
placer ces contingens par ses troupes avec l'exactitude 
la plus scrupuleuse et à son propre préjudice. Différens 
cercles ont débattu , si l'on était obligé de fournir les 
contingens selon le décret de i68x. Quelques Etats 
ont renouvelé leurs demandes pour la diminution de 
leur quote-part dans la matricule de l'Empire; d'autres 
ont allégué leur impuissance ; et même quelques-uns des 
plus considérables ont refusé leurs contingens, sous 
le prétexte injuste qu'iUi'existait pas une armée d'Em- 
pire. 

Lorsqu'après le succès des armées alliées dans le 
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cercle de Bourgogne , achetés par beaucoup de sang et 
des sacrifices immenses en argent , le roi de Prusse me- 
naça, à Touverture de cette campagne, de retirer ses 
troupes, par la raison qu'il ne recevait point de sub- 
sides pour leur entretien , et que^ dans le même temps , 
Tennenii se renforçait considérablement; il ne resta, 
attendu les circonstances où Ton se trouvait , aucun 
autre moyen pour avoir un secours momentané , que 
d'iniister sur l'armement des habitans des cercles; et^ 
afin d'écarter tous les prétextes , de presser l'organisa- 
tion de l'armée d'Empire dans la forme constitution- 
nelle. Ainsi , S. M. Impériale, jusqu'au dernier moment , 
a fait tout ce que l'on devait attendre de sa dignité et 
de sa sollicitude paternelle : mais l'armement des habi- 
tans des frontières n'eut pas lieu , parce que quelques 
Etats ne se fiant pas à leurs sujets^ craignirent d'inu- 
tiles frais. L'armée d'Empire n'est pas même formée 
dans ce moment , où bientôt )es deux tiers de la cam- 
pagne sont déjà écoulés , et où les ennemis triomphent 
partout. On ne veut pas , ou l'on ne peut pas , à ce que 
l'on dit; et c'est l'unique prétexte sous lequel plusieurs 
Etats se dispensent de fournir leurs contingens. 

Voilà donc le soutien que la Cour impériale et royale 
a tant désiré de l'Empire, qu'elle a attendu pleine de 
confiance en l'esprit public et en l'amour de la patrie ; 
voilà l'effet des instances pressantes que S. M. Impé- 
riale a généreusement appuyées par son exemple. Tout le 
monde sait combien cette Cour a fait pour la défense de 
la cause commune : elle a fait marcher, au premier 
signal delà guerre, une armée nombreuse et pourvue de 
tout : elle a abandonné toutes les vues secondaires , en 
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ne contractant d'autres engagemens que ceux qui fu* 
rent jugés convenables à l'utilité générale. La guerre 
d^Ëropire étant décrétée^ elle a soulagé^ à son propre 
détriment, les Etats pour la prestation des contingens : 
aux premiers coups qui frappèrent TAUemagne , 
S. M. envoya promptement à son secours l'armée de ré* 
serve de ses Etats héréditaires , en l'entretenant à ses 
propres frais; et c'est ainsi qu'elle a euiployé toute la 
forcede sa Maison, pour sauver le territoire germanique* 

Les troupes impériales ont couvert presque seules le 
cercle de Souabe, et elles ont empêché l'ennemi de pé- 
nétrer jusqu'aux frontières, en remontant le Haut-Rhin : 
elles s'y sont vaillamment conduites^ et elles ont même 
eu beaucoup de part à la reprise de Mayence. Malgré 
les immunités bien fondées de sa Maison , S. M. a 
donné, dans la Flandre autrichienne et dans le Brisgaw^ 
le premier exemple utile de l'armement des habi- 
tans; et , à la première proposition d'organiser une 
armée d'Empire séparée , elle a fourni d'abord un 
contingent extraordinaire de 87 mille hommes. Cette 
conduite mérite d'autant plus d'attention , que les au- 
tres Etats qui font valoir toute espèce de prétexte pour 
refuser leurs contingens, s'ils avaient été à la place de 
la Cour impériale, et munis d'une telle exemption re- 
connue par l'Empereur et l'Empire, et maintenue solen- 
nellement à chaque occasion , auraient regardé la seule 
demande d'un tel secours , sous le nom d'une prestation 
d'Empire, comme une infraction à leurs droits^ à titre 
de membres du corps germanique. 

La mise sur pied de ces armées nombreuses , les grands 
frais pour les entretenir au dehors , à force d*argent 
comptant ; les événemens de la guerre qui se sont succé- 
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des avec autant de rapidité que de changeitiens de for* 
tune, ont exigé des sommes immenses , qu'il a fatlu en-^ 
voyer des pays héréditaires en des provinces étrangères , 
pendant que, pour y parvenir, S. M. a sacrifié, avec 
une générosité sans exemple, ses propres revenus , les 
subsides volontaires de ses fiaèles sujets^ et ses facultés 
particulières. 

A ces sacrifices doit être ajouté; que S. M. , outre son 
nombreux contingent^ a entretenu encore un grand 
nombre de troupes de Bâle , jusqu'à Philisbourg, pour 
la défen$e générale de l'Empire; qu'elle a employé 
même , à la protection du Corps germanique , le secours 
de 20 mille hommes, stipulé parle traité avec le roi de 
Prusse, malgré l'urgence de s'en servir pour la défense 
de ses propres possessions dans Jes Pays-Bas, et que 
néanmoins elle se charge encore de fournir à ces troupes 
du pain et du fourrage. — Il faut regarder comme un 
autre sacrifice également essentiel , et qui est à présent 
des plus fâcheux pour les Etats héréditaires^ que la 
Cour impériale n'ait point insisté auprès de la Cour 
britannique, son intime alliée, pour faire marcher aux 
Pays-Bas les 62 mille Prussiens qui, pris aux subsides 
des puissances maritimes, dépendent de leur dispo- 
sition suivant le contenu clair du traité , et qui au- 
raient pu y être d'un appui non-seulement utile pour 
les armées alliées , mais hautement indispensable, 
comme les suites malheureuses le démontrent. 

Ces efforts extraordinaires, ces sacrifices si sensibles 
et si irréparables pour les Pays héréditaires , à présent 
qu'on a entièrement ^négligé de les soutenir suffisam- 
ment et assez tôt, n'ont pu que différer un peu le der^ 
nier coup effroyable que l'Empire doit attendre paur 



Î>1ECES JUStlFlCAtîVE^* 353 

rinvasion sur les bords du Rhin et au-delà de ce fleuve^ 
Cependant^ comme les Etats de S. M., par les entre-* 
prises , tant heureuses que malheureuses de cette 
guerre > sont , pour ainsi dire ^ épuisés d^hommes et 
d^argent, le remède devient à présent nécessaire pour 
prévenir la décadence des forces , si Ton veut dé-> 
tourner encore le coup qui menace l'Allemagne du 
bouleversement de sa constitution : d^autant plus que 
les ennemis , instruits de la situation des choses , re- 
doublent de tous côtés leurs efforts , afin que les ar- 
mées harassées ne puissent se refaire. Leurs progrès 
sont si formidables que la Cour impériale et royale est 
dani la nécessité absolue de retirer ses troupes et de 
les faire rentrer en dedans de ses frontières, si l'Empire 
n'oppose point à l'irruption ennemie une force égale- 
ment redoutable , et ne seconde ainsi , le plus promp- 
tement possible > la Cour impériale et royale dans cette 
lutte fatigante. Les efforts de celle-ci seraient réellement 
infructueux, si elle Voulait entreprendre de couvrii' 
seule la frontière de l'Empire depuis Bâle jusqu'à 
LuiLembourg; et l'on saurait aussi peu nier, qu'une ar-' 
mée abîmée , hors d'état de se refaire , qui ne trouve 
nuUe part aucun secours ni de quoi se rafraîchir ^ doit 
tâcher de gagner les confins de son propre pays , où , 
se trouvant plus proche , elle peut être mieu:SL pourvue 
et appuyée par le courage des fidèles habitans des Etat» 
autrichiens. 11 semble du moins juste de hasarder 
ses dernières forces pour l'unique défense de sa pro- 
pre maison, lorsque l'on a devant les^ yeux la triste 
expérience qu'avec la meilleure volonté l'on a'^st pus x. 
même de sauver ses voisins et ses amis^ 
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N° 3. 

Extrait du décret du 25 août 1794 sur V organi- 
sation et les pouvoirs des comités de gouver- 
nement. 

TITRE PREMIER. 

ARTICLE PREMIER. 

De la Formation des Comités. 

Il 7 aura seize comités de la convention nationale ; 

Savoir : 

Le comité de salut public , composé de douze membres ; 

Le comité de sûreté générale, composé de seize 
membres ; 

Celui des finances , de quarante-huit membres; 

De législation , composé de seize membres; 

D'instruction publique, de seize membres; 

D'agriculture et des arts , de douze membres ; 

Des travaux publics , de douze membres ; 

De commerce et d'approvisionnement; 

Des transports , postes et messageries , de douze 
membres ; 

Le comité militaire , composé de seize membres ; 

Celui de la marine et des colonies , de douze membres; 

Des secours publics , de seize membres ; 

Le comité de division , de douze membres ; 

Des décrets , procès^verbaux et archives , de seize 
membres ; 
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De pétitions, correspondance et dépêches, de douze 
membres : 

Enfin, un comité des inspecteurs du palais national ^ 
composé de seize membres. 

TITRE IL 

Attributions des Comitésé 

ARTICLE i^^ 
Comité de Salut PubUc. 

tiB comité de salut public a la direction des relations 
extérieures^ quant à la partie politique, et en surveille 
la partie administrative ^ 

Il a aussi sous sa surveillance, 

La levée et l'organisation des forces de terre et de 
mer , l'exercice et la discipline des gens de guerre ; 

Il arrête les plans de campagne tant de terre que de 
mer ; il en surveille l'exécution» 

Il a pareillement sous sa surveillance, 

La défense des colonies , les travaux des ports et la dé-* 
fensedes côtes; 

Les fortifications et les travaux défensifs de la fron-^ 
tîère; 

Les bâtimens militaires; 

Les manufactures d'armes, les fonderies^ les bouches 
à feu et machines de guerre, les poudres, les salpêtres, 
les munitions de guerre, les magasins et arsenaux pour 
la guerre et la marine ; . • 

Le dépôt général des cartes et plans et des archives de 
la guerre de terre et de mer; 
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Les remontes , charrois , convois et relais militaires, 
les hôpitaux militaires; 

L'importation , la circulation intérieure, rexportation 
des denrées de toute espèce ; 

Les mines ; 

Les magasins nationaux , les subsistances des armées^ 
leurs fournitures en effets d'habillement, équipement^ 
casernement et campement» 

Il prend, en se conformant aux lois, toutes les me<^ 
sures d'exécution y relatives aux objets dont l'attribution 
lui est faite ci-dessus. 

Il exerce le droit de réquisition sur les personnes et 
les choses. 

Il peut arrêter seul les agens militaires qu'il surveille ^ 
ou les remettre en liberté , pourvu que la délibération 
en soit prise au nombre de sept membres au moins ; 
mais il ne peut les traduire au tribunal révolutionnaire 
que par délibération prise en commun avec le comité de 
sûreté générale^ selon les règles ci-après déterminées, 

A l'égard des fonctionnaires et agens purement civils 
qui sont dans le ressort de sa surveillance ^ il ne peut 
les faire arrêter ni les traduire au tribunal révolution- 
naire , que par délibération commune avec le comité de 
sûreté générale. 

Dans les délibérations communes chaque coniité 
doit fournir moitié , plus un, des membres qui le com- 
posent. 

En toutes délibérations communes ou séparées^ qui 
sont relatives à une arrestation ou à une mise en juge- 
ment, l'expédition en est signée de tous les membres 
qui y ont concouru , et la signature de chacun est 
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précédée de cette formule individuelle : « le déclare 
V avoir participé à la délibération. » 

ARTICLE IL 

La trésorerie nationale ouvrira au comité de salut 
public, pour dépenses secrètes et extraordinaires , un 
crédit de 10 millions ; tous crédits précédemment ou» 
verts et non employés sont supprimés. 

ARTICLE IIL 

Comité de Sûreté Générale. 

Le comité de sûreté générale a la police générale de la 
république. 

Il décerne les mandats d'amener ou d'arrêt contre les 
citoyens , les remet en liberté , ou les traduit au tribunal 
révolutionnaire. ^ \sr 

Les mandats d'amener peuvent être décernés par cinq 
des membres seulement. 

Ceux d'arrêt , de mise en liberté ou en jugement , 
doivent l'être par neuf au moins. 

L'expédition de tous les mandats d'amener où d'arrêt^ 
ainsi que toutes les délibérations tendantes «à traduire un 
citoyen au tribunal révolutionnaire , sera signée^e tous 
les membres qui y auront concouru , avec cette formule 
individuelle, qui précédera la signature de chacun : « Je 
» déclare avoir participé à la délibération. » 

ARTICLE IV. 

Lorsqu'il met en arrestation des fonctionnaires pu- 
blics, il en prévient chns les vingt-quatre heures les co- 
mités qui ont la surveillance sur eux. 
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ARTICLE V. 

Il a particulièrement et immédiatement la police de 

Paris, Il requiert la force armée pour Texécution de ses 

arrêtés, 

ARTICLE VII. 

En toutes arrestations émanées soit du comité de sù^ 
reié générale , sôit de celui de salut public^ ces comités 
décideront^ dans le délai de deux mois au plus tard^ 
s'il y a lieu ou non de mettre en jugement les individus 
arrêtés. 

La liberté sera rendue à ceux qui ne seront pas mis en 
jugement I à moins qu'ils ne soient dans le cas d'être déf 
tenus comme suspects , d'après les motifs exprimés dans 
la loi du 1 7 septembre dernier. 

ARTICLF|. XV. 

Comité militaire. 

Le comité militaire a la surveillance de la force'armée 
de Paris. 

Le mot d'ordre est donné chaque jour, à midi, au 
commandant, parle président de la convention natio- 
nale, et envoyé au même instant au comité militaire. 

Ce comité a sur ce point la proposition dés lois et 
la faculté de prendre des arrêtés , en exécution de celles 
Vléjà rendues. 

Il surveille aussi les objets attribués à la commission des 
armes et poudres , les hôpitaux militaires , la levée et l'or- 
ganisation des troupes de terre, leur exercice et disci- 
plina; les charrois, convois et relais militaires, et les re- 
PïQlU^d dçs Groupes à cheval. 
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Mais, sur tous ces derniers objets, il ne peut prendre 
d'arrêté, sous prétexte de mesures executives, et son 
attribution se borne à la dénonciation des abus et à la 
proposition des lois. 

ARTICLE XVI. 

Comité de la Marine et des Colonies. 

Le comité de marine et des colonies a la surveillance 
des objets attribués à la commission de marine et des co- 
lonies, autres néanmoins que les plans de campagne; 
mais il ne prend aucun arrêté , sous prétexte de mesures 
executives , et son attribution se borne à la dénonciation 
des abus et à la proposition des lois relatives à cette 
partie. 

ARTICLE XXVIL 

Les commissions executives rendent compte aux co« 
mités , et leur donnent tous les renseignemens relatifs 
aux objets qu'ils surveillent. 

ARTICLE XXX. 

Tout comité qui a le droit de prendre des arrêtés d'exé« 
cution , a celui de suspendre ou de destituer les fonc- 
tionnaires et agens de l'administration qu'il surveille, 
pourvu que moitié plus un de ses membres concoure 
à la délibération. 

ARTICLE XXXIV. 

Tous les comités se renouvellent chaque mois par 
quart ; la nomination des membres du comité de salut 
public et de sûreté générale se fait par un appel nomi« 
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liai; et les membres sortant deFun de ces deux comitës 
ne peuvent être élus membres de l'autre, ni réélus dans 
le même , qu'un mois après leur sortie, 

ARTICLE XXXIX. 

Pour parvenir aux nominations des autres comités , 
cbaque membre s^inscrit au comité des décrets, pour 
les comités auxquels il se croit propre. 

Le relevé des inscriptions se fait le 12 de chaq^ie 
mois, et est imprimé et distribué le i4 aux meinbre3 
(le la Convention, 



N° 4. 
Dispositions de Suwarofpour V attaque de Praga^ 

1° « L'armée se mettra en marche de Kobylka sur 
Praga en trois colonnes, par trois chemins différons^ 
le %i octobre^ à cinq heures du matin , et elle campera 
circulairement autour de Praga; 

2^ » L'aile droite sera commandée par le lieutenant-gé» 
nérai Derfeiden, le centre par le général-lieutenant 
Potemkim , et l'aile gauche p^r le général-lieutenant , 
baron deFersen; 

3° » Dès la nuit suivante, après que l'armée î^ura dressé 
lecamp, on élèvera, sur le front de chaque corps, des bat'^ 
teries qui tireront toute la journée sur les batteries enne^ 
mies, auxquelles on fera le plus de mal qu'on pourra. 
Le but de ces batteries est de donner le change à l^en^ 
nemi, en lui faisant croire qu'on vent commencer un 

f iége régulier , et dç donner ^ux généraux, officieri e( 
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chefs de colonnes, le temps et la facilité d'aller recon« 
naître encore une fois, sous la protection des canons^ 
les points de rendez-vous des colonnes et les points 
d'attaque ; 

4^ » On commencera, dans la nuit du 2^ au 24, sur sept 
colonnes. Quatre colonnes se porteront à droite, deux 
colonnes au milieu vers la gauche , et une colonne à l'aile 
gauche au bord de la Yistule ; 

5^ » Chaque colonne sera précédée de cent vingt-huit 
arquebusiers et de deux cen t soixante*douze travailleurs. 
Les premiers seront chargés d'enlever les avant-postes 
ennemis sans tirer, de défendre les travailleurs , et de 
tirer les ennemis sur le rempart, tandis qu'on fera les 
approches ; les travailleurs dégageront le chemin des aba« 
lis, et porteront les fascines, les claies et les échelles. 
Outre ces travailleurs^ il y aura encore trente ouvriers à 
chaque bataillon avec des outils de retranchement ; 

6^ » La première colonne de l'aile droite, aussitôt 
qu'elle aura forcé les retranchemens ennemis à la baïon« 
nette ^ coupera la communication et la retraite sur le 
pont. 

7^ » La seconde et la troisième colonne^ aussitôt 
qu'elles auront pris les ouvrages et les batteries, se met* 
iront en ordre de bataille sur la grande place; 

8^ V La quatrième colonne , après avoir triomphé de 
tous les obstacles et pris les deux cavaliers, s'emparera 
du parc immédiatement; 

9^ » Les trois dernières colonnes attaqueront une de« 
mi-heure plus tard, pour laisser le temps à l'ennemi, 
qu'on sait être plus nombreux sur sa droite, le temps 
de se porter de l'autre côté^ et pour assurer d'autant plus 
le succès de l'opération ; 
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li est spécialement ordonné à la septième colonne de 
marcher à l'assaut, en se dirigeant sur Tîle de la petite 
rivière , et d'envoyer, s'il est possible, un détachement 
à gauche, au bord de la Yistule, pour aider la première 
colonne à couper la retraite du pont h l'ennemi ; 

lo^ «Aussitôt que les colonnes se seront fait jour et se 
seront formées, elles tomberont immédiatement sur l'en- 
nemi avec le sabre et la baïonnette , et le hacheront ; 

11^ » Les réserves de chaque colonne, composées de 
deux bataillons et de deux escadrons , et ceux qui con- 
duisent les canons de régiment des colonnes, marcheront 
en ligne à cent cinquante pas derrière chaque colonne, 
se formeront tout de suite sur le premier parapet du pre- 
mier retranchement , et aplaniront , autant que possible, 
avec leurs travailleurs , le chemin de la' cavalerie ; 

12^ >» Dès que toutes les colonnes auront emporté 
le second retranchement , elles balaieront les rues de 
Praga, et culbuteront l'ennemi à la baïonnette sans 
s'arrêter à des bagatelles ou entrer dans les maisons , et 
ensuite les réserves occuperont le second retranchement 
dans le même ordre et le même but ci-dessus indiqué; 

i3<^ » En même temps toute l'artillerie de campagne^ 
composée de quatre-vingt-six pièces de canon , occupera 
le retranchement extérieur , et sera soutenue par un tiers 
de la cavalerie, les deux autres tiers se tiendront sur les 
ailes , en observant leur distance; 

i4^ » Les cosaques resteront aux places qui leur seront 
désignées derrière les colonnes. Ceux qui se trouveront 
entre la quatrième et la cinquième colonne , au commen* 
cément de l'assaut, s'approcheront des retranchemens 
en criant hura ! et ceux qui seront postés au bord de la 
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Vistule , garderont leur poste en formant une chaîne cir- 
culaire; 

i5^ » II faut agir avec laplus grande énergie coptre les 
gens armés; mais on épargnera les habitans, les gens ' 
sans armes et ceux qui demanderont quartier ;. 

i6^ » Aussitôt que tout sera terminé^ on cherchera un 
terrain propre à élever des batteries, on y placera l'ar- 
tillerie de campagne , et on commencera tout de suite 
à canonner vivement Varsovie. » 
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degré. — Attaque des camps retranchés. — Démarches de 
Puisaye pour organiser Tarmée bretonne. — Il se rend en 
Angleterre pour solliciter des secours. — Hoche Tient pren* 
dre le commandement de l'armée des côtes de Brest. -— 'État 
des affaires à la fin de la campagne. — Événemens mariti- 
mes , pag. s 17 

Chap. XLIV. Précis des affaires de Pologne. — Kocziusko 
vaitjiqueur à Raslawice est battu à Sekoczyn, force le roi de 
Prusse à lever le siège de Varsovie. Moins ^heureux à Ma- 
ciowice, il est vaincu et pris par le général Fersen. — Su- 
warof s'avance , défait Syrakowsky à Brzesc, et Mokro- 
nowsky à Kobiika. — Il emporte Praga d'assaut. — Sou- 
mission entière de la Pologne , a5^ 

Observations générales sur la campagne de 1794 9 ^^^ 
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États-Généraux, le 4 août 1794 9 sur les dangers de la Hol- 
lande et la levée des troupes nécessaires pour sa défense , 34> 

N** a. Note du ministre impérial, comte Schlick, présentée 
' au cercle du Haut-Rhin , à Francfort , le 16 août , relative- 
ment aux opérations passées et aux dangers de FJËmpire , 347 

N° 3. Extrait du décret du a 5 août 1794 sur l'organisation et • 
les pouvoirs des comités de gouvernement , 354 
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